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LA  CONSTITUTION  DE  1795, 

Convaincue  de  Jacobinisme.  , 


§ PREMIER. 

De  la  Liberté, 

Q U’  E s T - C E que  la  liberté  ? Est-ce  quelque  chose 
ûe  reel,  ou  n est-ce  quun  rêve?  est-elle  un  bien  véri- 
table , ou  n’est-ce  qu’un  phantôme  que  poursuit  une 
imagination  exaltée? 

Si  vous  consultez  un  esclave  né  dans  les  fers  il  en 
parlera  avec  aussi  peu  de  connoissance  qu’un  aveuo-le  né 
de  la  lumière.  Si  vous  le  demandez  à un  citoymi  né 
sous  ses  auspices,  qui  pendant  trente  ans  savoura  se!s 
douceurs  il  en  parlera,  sinon  avec  mépris,  du  moins 
avec  indiîierence,  comme  un  qeune  homme  robuste  et 
frais  parle  ^s  avantages  de  la  santé;  et  cela,  parce 
que  ^s  mécontens  lui  ont  persuadé  que  l’on  n’en  jouit 
que  dans  le  Scioto  ou  sur  les  bords  de  la  Delawrre, 

Mais  interrogez  ce  père  de  famille  sorti  du  Plessis  où  , 
il  expia  soixante  ans  de  vertus  par  quinze  mois  de  dé- 
tention. A son  retour  , U trouva  ses  foyers  dévastés; 
quatre  fils , sa  superbe  espérance , fôrcés  de  partir  pour 

A 


/ 


le  Nord,  pour  le  'Midi , avoient  péri  au  Ht  d’honnenrj 
une  épouse  adorée,  en  proie  à la  désolation,  venoit  de 
rendre  le  derriier  soupir.  Interrogez  ce  vieillard  infor- 
tuné ; celui-là  vous  dira  qu’elle  n’est  pas  une  chimère.... 
Oui,  quoique  , généralement  parlant , l'esclave  soit  aussi 
îijdilféreut  à l'horreur  de  sa^  situation,  que  Thomme 
libre  l’est  aux  avantages  de  la  sienne,  il  n’en  est  pas 
moins  vrai  que  la  liberté  est  un  bien  réel';  qu’elle  a 
pour  l’homme  qui  pense  des  attraits  irrésistibles  qui  lui 
en  iont , en  quelque  sorte’,  un  besoin,  et  que , sans  elle  , 
son.  bonheur  même  n’est  qu’imperfection. 

Mais  , il  ne  faut  pas  nous  le  dissimuler  ; sous  ce  pré- 
texte spécieux  les  hômmes  se  sont  laits  les  plus  grands 
maux.  Ce  nom  a servi  de  signal  à la  licence,  au  car- 
nage, aux  proscriptions  et  les  peuples  séduits  croyant 
invocjucr  une  divin'ué  bienfaisante  n’adorèrent  trop  sou- 
vent qu’une  trompeuse  idole  , ou  une  implacable  Eu- 


fureurs  : pour  jouir  de  la  vie,  vous  avez  besoin  j- 
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^ oyez  CatOrT  : la  vertu  exiîëa  du  reste  dp  U t- 
Voyez  l’orateur  romain  ; le  seul  vénie  dit  le  v.v, 


( 1 ) Horat.  od.  ]iv.  '2,  od.  i. 
{ a ) Senec.  contror.  lîv.  j. 


{ 


re<ralîté  et,  qu’y  a-t-il  de  commun  _ entre  Voltaire  et 
Armonville  , entre  Ncuton  et  le  pere  Gérard  . 

C’est  donc  la  société' seule  qui  rétablit  entre 

des  êtres  si  inégaux;  c’est  elle,  qui  protégé  le  toiole 
contre  les  violences  du  fort;  qui 

conserve  à l'orphelm  le  bien  deses  peres , qm  les_place 

sous  l’énide  de  la  loi , qui  ne  reconnoît  d autre  d;fe  ence 
entre  le's  citoyens  que  celle  que  les  talens  et  1 ecluca- 
Sn  ont  étabL  entre  eux  et  qui  les  admet  aux  em- 
plois sans  autre  distinction  que  ceUe  -es  vertus 
mérite. 

Voilà  réc^alitë  : elle  ne  ressemble  pas,  sans  » 

à cTlle  que°ptoclamoient  Marat  « 
veut  pas  que^eluVqui  o’^apP^s 

bits  ou  des  souliers  puisse  être  ministre  d et  t et  que 
celui  qui  a assez  de  talens  pour  etre  ministre  dotât, 

^ille  Tson  tour,. occuper  la  boutique  d un  taUleur^ou 

cordonnier  ; mais  die  veut  que  le  ds  du  savcacr 
puisse-  être  ministre  d’ét-at^,  si,  ^ 

biens  Lanahu-e  n’a  donc  pasJaU  les  hommes 
éssaùx-.  légalité  est  un  bienfait  de  la  loi. 

^ ( Premier  principe.  ) 

1 § iiî-, 


Maximes  fondamentales  de  tout  gouvernement: 

Une  constitution  politique  n’est  pas  un  traité  de 
tnmaTe  Nicole  et  Sébque  nous  en  apprennent  plus  sur 
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(5) 

de  Platon,  à rUtopic  de  Moru,?.  C’est  des  hommes  ec 
non  pas  des  anges  qu’il  nous  faut  instituer  ; quiconque 
voudra  leur  donner  des  lois  doit  les  considérer  tels 
q^u  ils  ^ sont  î s ils  étoient  ce  qu’ils  doivent  être  , ih 
n auroient  pas  besoin  d'être  gouvernes. 

3)^  Les  politiques  ont  établi  en  maxime,  dit  David 
33  Hume  ( I ) , que  ceux  qui  jettent  les  bases  d’uu 
33  gouvernement  et  qui. en  posent  les  limites,  doivent 
33  regarder  tous  les  hommes  comrnes  des  f ripons -,  ou 
53  du  moins  qu’ils  ne  doivent  supposer  à leurs  actions 
33  d aueje  rnotif  que  l intérêt  particulier.  C’est  par  ce 
33  motif  quil  faut  les  gouverner.  Il  faut  rendre  leur 
33  avance  insatiable  ,,  leur  ambition  démesurée  et  tous 
33  leurs  vices  profitables  au  bien  public,  üne  constîtu- 
33  tion^ne  peut  être  avantageuse  qu’autant  qu’elle  esc 
33  réglée  sur  ce  principe  , et  si  nous  le  négligeons, 
33  il  ne  nous  restera  d’autre  sûreté  pour  nos  biens  et  nos 
33  libertés  que  le  bon  plaisir  de  nos  supérieurs;  c'est- 
*3  à-dire  qu’il  ne  nous  en  restera  pas  du  tout  33.  En  efîet, 
lamoition  des  hommes  n’a  point  de  bornes;  aucun 
ûegré  de  puissance  ne  peut  la  satisfaire  aifssitôt  qu’une 
autorité  peut  exercer  sa  domination  sur  une  autre , Sans 
blesser  ses  intérêts  ; elle  le  fera  ec  tâchera  de  se  rendre 
absolue  et  indépendante:  c’est  une  maxime  incontestable 
en  politique,  que  tous  les  désordres  qui  n’ont  pas  été 
prévenus  par  la  constitution  de  l'état,  arrivent  néces-^ 
sai  rement. 

( Deuxieme  principe.  ) 


^ A Rome,  l’égalité. des  pouvoirs  donna  lieu  aux  hos- 
tilités  si  fréquentes  entre  le  sénat  et  les  tribuns.  Ce 
n étoïc  point  un  équilibfe  ; c’étoit  deux  forces  à peu- 
près  égales  qui  combattoient  avec  une  perpétuelle  alter- 
native de  succès  et  de  devers..,..  En  Suède , la  prépon- 
dérance monstrueuse , que  s’étoit  arrogée  le  sénat, 
avant  la  dernière  révolution,  devoir  subjuguer  et  s’ub- 
jugua  , en  effet , très-fréquemment  le  peuple  et  le  roi» 


Si  l’on  y fait  attention,  on  verra  que  dans  toutes  les 
monarchies  mixtes , le  monarque  ne  trouve  dans  le 
corps  législatif  que  des  entraves  à son  autorité  , il  ne 
voit  dans  lui  qu’un  ennemi  quhl  cherche  à paraiiscr 
ou  à détruire  : c’est  ce  qui  est  arrivé  en  France  par 
rapport  aux  états  généraux'.  — • Sous  la  constitution  de 
Ï791  la  royauté  n’étoit  qu’un  vajii  titre.  Toute  la  force 
nationale  étoit  dans  les  mains  du  peuple  : le  peuple 
â süudié  sur  le  trône  et  le  trône  s’est  écroulé. 


Rien  de  semblable  n’est  arrivé  en  Angleterre.  Si  les 
communes  n’avoienc  pas  besoin  des  pairs  et  du  roi , pour 
la  formation  et  la  sanction  de  la  loi,  s’en  seroit  fait  de 
îa  chambre  haute  et  du  trône.  Si  le  roi  avoir  pu  exister, 
sans  le  parlement  j si  les  besoins  de  l’état , les  siens 
rnêmes  , ne  le  mettoient  dans  Ta  nécessité  d’avoir  fré- 
quemment recours  au  corps  législatif,  il  y a longtems 
qu’il  se  seroit  dispensé  de  le  convoquer,  et  ce  corps, 
ainsi  que  les  assemblées  nationales  de  plusieurs  autres 
états  n’existeroic  plus  que  dans  l’histoire.  Le  but  du'  légis- 
lateur n’est  donc  pas  de  se  fier  à ce  que  les  hommes 
i^oudront  faire , mais  de  prendre  des  précautions  contre 
ce  qu’ils  pourront  faire.  Il  J aut,  par  conséquent , qna 
tout  pouvoir  soit  réduit  à de  justes  bornes  et  contenu 
dans  ses  limites  par  les  barrières  insurmontables  qiuà 
la  constitution  lui  oppose. 

( Troisième  principe,  ) 


Cette  considération  est  la  seule  qui  puisse  conduire 
à des  résultats  pratiques  de  quelque  utilité,  Sans  elles, 
les  conceptions  politiques  les  plus  briilaqtes  ne  seront 
que  de  beaux  rêves , le  leurre  des  sots  et  le  triomphe 
des  intrigans. 

' § I V. 


Application  de  ces  principes  au  gouvernement 
démocratique. 

t 

Gouverner  c’est  donner  des  lois  à un  peuple  , propres 
à assurer  U tranquillité  publique  et  avoir  la  force 


^ 7 ) 


necessaire  pour  les  faire  exécuter  : car  la  loi  est  im- 
puissante par  elle-même  : elle  a besoin  de  magistrats 
qui  l’appliquent  ec‘  de  force  pour  contraindre  ceux  qui 
résistent.  _ ^ 

Le  gouvernement  démocratique  est'  celui  où  k 
peuple  réunit  tous  les  pouvoirs.  Le  peuple  souverain 
dans  ce  gouvernement  exerce  le  pouvoir  exécutif  et  h 
pouvoir  judiciaire  par  des  magistrats  qu’il  com.met.  Il 
peut  exercer  le  pouvoir  législanf  par  lui-même,  comme 
il  le  faisait  a Athènes  et  dans  les  anciennes  républiques.  * 
Quelquefois  il  le  délègue  comme  en  France,  en  FIol- 
lande,  et  dans  les  Etats- unis  de  Ihimérique.  , 

§ V. 

Limites  de  la  démocratie. 

La  meiHeure  démocratie,  dit  Aristote,  est  celle  qui 
accorde  des  distinctions  à la  vertu  et  où  le  peuple 
Il  est  privé  ni  du  droit  de  donner  son  suffrage,  ni  de 
dire  son  avis  (i).  Les  riches  et  les  pauvres  sont  égaux 
devant  la  loi  ; (2.)  mais  ce  philosophe  distingue  mitre 
le  peuple  populus  et  la  multitude  , popularis  miiltitudo. 
La  inuliitude  est  composée  des  mercenaires  , âcs  ha- 
bitués des  places,  des  mariniers  d’Aihènes,  des  batte- 
îiers  de  Ténédos , des  brocanteurs  d’Egines , etc.  (5). 
Pour  que  ce  gouvernement  ne  dégénère  pas  en  anarchie  , 
il  est  nécessaire  selon  lui , d’écarter  cette  multitude  du 


( I ) De  administrarione  autem  rei|iubîicæ , popularis  euidem 
principatus  est  oprimus  in  quo  îeges  optimatihus  honores  dis— 
tribiuint  ; plebs  vero  neque  dandis  privatur  suffragiis  , neque 
dicendis- quidem  sententiis.  Aristot.^de  rUtoricCi  adaUx.  cap.^g, 

(2)  Vult  enim  lex  pares  esse  divites  et  pauperes.  Folhic, 
lih.  ^ , cap 

(^)  Popularis  multirudo  , forensis  mnltitudo,  mercenarii. 
Multitudo  altéra  revocatur  quæ  est  mecbanica.  IN'avalis  mul- 
titudo  Athenis  , mercatores  in  Eginâ,  pertitores  in  Tere'do, 
iiijuper  manivaleg  et  parvas  faeuhates  hâbentes.  1dm  ibidenu 


gouvernement  : i®,  en  admettant  aux  magistratures  ceux 
qui  par  leur  institution  se  sont  mis  en  état  de  comman- 
der et  a’obéir  (i)  : x®.  en  exigeant  un  cens  de  ceux 
qui  veulent  y prendre  part;(x)  afin  que  les  propriétaires 
ne  soient  pas  victimes  de  la  haine  ou  de  la  jalousie 
de  ceux  qui  ne  le  sont  pas  ; car  si  dans  les  aristocra- 
ties, dit- il,  le  peuple  doit  être  plus  favorisé  que  les 
riches  dans  la  poursuite  des  insultes  qu’il  éprouve  et 
dans  ses  moyens  de  subsistance , il  faut  que  les  riches 
soient  protégés  de  la  manière  la  plus  spéciale  dans  les 
“démocraties  (3).  3®.  En  donnant  une  si  grande  forcé  à 
la  loi  qu’au  milieu  des  raouvemens  les  plus  tumultueux, 
elle  ait  le  pouvoir  de  se  faire  entendre  (4).  4°.  En  ne 
donnant  pas  aux  pauvres  trop  d'influence  sur  le  gou- 
vernement Sans  ces  précautions,  dit  Aristote,  la 
démocratie  devient  la  plus  odieuse  des  tyrannies  (ô"). 
La  démocratie  illimitée  est  donc  une  tyrannie. 

( Quatrième  principe.  ) 


( I 'l  Non  eadem  est  virfns  civis  præsiclentis  ac  viri  boni: 
liane  dicinms  esse  civifem  præsidentiarn  , quain  cum  quipræest, 
didicisse  parendo  oporret  , ceu  præfecnun  equirum  esse  et 
exercitum  clucere.  Poiitic.  lïb.  y , c 'p.  4. 

{ 2 ' A censn  esse  magi<;tratum qui  tantiira  adenri  fue- 

rint  habiles  sint  ad  renipublicam  gerendam.  PoUt'ic.  lib.  6 , cav.  6 
' — rnagisîratüs  et  honores  in  republicâ  , secundum  censnin  pa- 
trimoniorum  tribuantur  ; ita  ut  qui  tanta  possidet  sit  habilis 
ad  honores  suscipieudos  , qui  vero  non  possidet  sit  iuhabilis. 
lib.  4 , cap. 

( 3 ) Oportet  autem  in  populari  «statu  divitibiis  parcere  ac 
non  modo  possessiones  eorurn  non  auferre , sed  ne  fructus 
quidem  earmn,  quod  in  quibusdam  civitatibus  iinprudenter  ht. 
Poiitic.  lih.<  5 , cap,  8. 

( 4 ) Respublica  est  nbi  ,dominatur  îex  : at  non  nbi  non  do- 
minatiir  sed  multitudo  : hoc  autem  ht  quando  populi  décréta 
praçvalenf  légibus.  lih.  4,  cap.  4. 

( 5 ) Egestas  pravani  reddit  populi  gubernationem.  lii.  6,  cap  5 

( 6 ) Populus  in  gubernatione  suâ  t yranno  persîniilis.  lih.  4. 

cap.  4 Cubernatio  illa  populi  postrema  tyrannis  est. 

lib.  , cap.  10. 

N,  B.  Je  me  sers  de  l’Aristote  grec  et  latin  : édition  da 
Oenève  de  1606,  version  latine  de  Léonard  Arétin. 


Application  de  ces  principes  àla  constitution  de  17,3; 
Puisque  tout  pouvoir  tend  par  sa  nature  à s’agpodir, 

il  faut  aue,  dans  une  constitution  sagement  ordonnée , 

toutes  les  autorités  ‘soient  contenues  dans  des  limites 
qu’elles  ne  peuvent  transgresser.  Sans  prétendre  approu- 
ver l’oro-anisationdu  pouvoir  exécutif  dans  la  constitution 
de  1793,  ie  me  contenterai  d’observer  que  les  précau- 
tions sont  plus  que  suffisantes  pour  le  contenir  dans  les 
bornes  que  cette  constitution  lui  prescrit.  i 

' V I I. 

Les  bornes  du  pouvoir  législatif  sont-elles  posées  P 

Il  est  très-essentiel , pour  assurer  la  constitution , que 
le  pouvoir  exécutif  soit  contenu;  mais  la  puissance  le- 
gislative doit  être  limitée  avecplus  de  précautions  encore. 
De  tous  les  pouvoirs  que  le  peuple  délègue  , c est  celui 
qui  tendroit  le  plus  à devenir  absolu,  s’il  n’etoit  contenu 
dans  de  justes  bornes.  Le  renversement  des  lois  impos- 
sible à la  puissance  exécutrice,  la  puissance  legislative 
peut  l’opérer  en  un  moment.  Les  lois  n ayant  besoin  pour 
exister  que  de  sa  volonté,  elle  peut  aussi  les  anéantir 
quand  il  lui  plaît.  Il  no  faut  point  perdre  de  vue  que  la 
puissance  législative  n’est  cju’une  puissance  deleguee  par 
le  peuple  , comme  le  pouvoir  exécutif  et  le  pouvoir  judi- 
ciaire : elle  fait  partie  de  la  souveraineté,  mais  elle  n est 
pas  la  souveraineté  entière  : celle-ci  consiste  dans  les 
trois  pouvoirs.  I a puissance  législative  a donc  ses  limites 
naturelles,  sans  quoi  elle  pourroit  changer  a son  gie  la 
forme  du  gouvernement,  usurper  tous  les  pouvoirs  et 
devenir  tyrannique. 

Ces  principes  posés,  je  soutiens  qpe , dans  la  cons- 
titution de  1793  , la  puissance  législative  est  illimitée, 
qu’elle  sera  une  source  féconde  de  factions  et  de  trou- 
bles , et  que  la  nation  tombera  de  nouveau  sous  le  joug 
de  la  tyrannie. 


Vremi^re  cause  de  tyrannie  ■ la  dépendance  du  pou. 

voir  exécutij'. 

ï~  ïï:  “ 

chique  que  nous  sommes  libres  ^et  à l’abri  du 
tisme.  Il  existe  toutes  les  fois  que  la  volonté  dtn  n 
plusieurs  peut  être  siih<;rinidr>  a i i ^ ou  de 

alors  le  despotisme  devient  dangereux "eTcraêu 
portion  du  nombre  de  ceux  qui  l'exercent  T'  P™‘ 
nueux,  disoit  Mirabeau,  vivre  à Gmsr? 
sous  l’empire  d’une  assemblée  qui  reWoirmn"?^' 
voirs.  Cette  reunion  n’existe  nas  les  poq- 

par  la  dépendance  ou  se  trouvera  la  rmîcc  ' * 

par  la  natioT,  'il 

déjà  un  tilel'drpenl’ncTim:'  ' mi'uui!."''^ 

rien  en  comparaison  de  ce  qui  suit  ^ G ' y"  " f 

‘,i  trsïî;  “n  ‘:i:t  ■'“4“"»“"' 

conseil  executif  est  responsable  , non-seulement  de’ses 


deSîéLhniTfLc^frfaTéo^abr 

sur  les  corps  admiristratifs  ni  n directement 

Ï îdTs  îiï- 


( ) 

prévarications , de  scs  erreurs , mais  encore  de  celles  de 
ses  agens,  de  celles  qui  lui  ont  échappé,^  de  celles  qu’il 
n’a  pas  dénoncées.  Quelle  porte  ouverte  à la  haine,  a la 
vengeance  , à la  rivalité  des  pouvoirs  ! Je  soutiens  qu  un 
pouvoir  ainsi  organisé  est  dans  la  dépendance  la  plus 
servile  du  corps  législatif,  et  je, le  prouve. 

Xe  grand  principe  que,  podr  assurer  la  liberté  d’un 
citoyen  accusé  , il  faut  qu’ij  puisse  récuser  des  juges 
qu’il  croit  intéressés  à le  condamner  , acquiert  bien  plus 
de  force  quand  il  s’agit  d’accusations  intentées  par  le 
corps  législatif.  La  nature  de  l’accusation , puissance  . 
de  l’accusateur  exigent  que  , pour  être  favorable  à la  li- 
t-berté,  la  loi  redouble  de  précaution^  , puisque  , dans  ces 
sortes  d’accusations,  l’accusé  a son  accusateur  pour  juge. 
Gar  , quels  sont  les  offensés  ? Les  rcprésentaiis  du  peuple. 
Quels  sont  les  accusateurs?  Les  représentans  du  peuple. 
Quels  sont  enfin  les  juges?  Les  représentans  du  peuple. 
Ces  réflexions  deviennent  plus  effrayantes , quand  on 
songe  que  la  loi , qui  ne  peut  pas  déterminer  avec  préci- 
sioiT tous  les  abus  que  peuvent  commettre  les  agens  de 
• la  puissance  exécutive,  est  forcée,  dans  les  accusations 
de  ce  genre  , à laisser  quelqù'e  chose  à l’arbitraire  du 
juge  , et  à se  reposer  sur  son  équité.  Et  ces  précautions 
salutaires  qui  doivent  protégerTaccusé  contre  l’ascendant 
de  l’accusateur  , où  sont-elles  ? où  est  la  liberté  de  1 tic- 
cu'sé?  où  est  le  tribunal , conforme  à la  raison  et  à l’équité, 
devant  lequel  le's  représentans  du  peuple  puissent  porter 
leurs  accusations  contre  des  agens  qui  doivent  etre  leurs 
responsables  , sans  doute  , mais  non  pas  leurs  victimes, 
ni  leurs  esclaves?  où  sont  les,  formes  tutélaires  qui  con- 
servent  la  dignité  des  uns  et  la  sûrete  des  autres  1 _•  • • 
Liais  l’assemblée  ne  remplit  que  les  fonctions  de  jury, 
d’accusation  5 elle  renvoie  les  accusés  devant  un  tribunal 
compétent.  — Dites  devant  un  tribunal  qui  sera  dans  la 
dépendance  la  plus  immédiate  de  l'accusateur  ; , devant 
un  tribunal  formé  par  lui,  qu’il  dominera  par  la  crainte, 
par  l’espoir,  à qui  il  enverra  des  sentences  de  mort, 
sous  le  titre  à'actes  d' accusation.  Quels  motifs  de  sé- 
curité ! Rappelez-vous  la  situation  des  agens  du  pouvoir 
exécutif  pendant  la  courte  durée  d,e  la  çonstitutiop  de 
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I7jt.0iiles  aurait  pris  pour  les  ministres  de  l’assemblee; 
mandes,  tançes  vilipendes  àsa  barre , ils  se  virent  forcés, 
sous  peine  ae  destitution  et  de  quelque  chose  de  pis,  de 
concerter  leurs  opérations  avec  le  parti  dominant , et  de 
Tcpon  ^ rc  de  ses  sottises.  Il  en  sera  de  meme  aujourd’hui., 

ministres ^seront  les  commis  de  l’assemblée  , pillant, 
volant  impunément,  s’ils  sont  dociles;  guillotinées,  s’ils 
osent  avoir  du  courage.  V®ilà  donc  le  pouvoir  exécutif 
£ la  merci  du  pouvoir  législatif. 


Deuxieme  cause  'de  tyrannie  ; organisation  du  pou^ 
voir  judiciaire. 

Je  cherclie  le  pouvoir  judiciaire,  et  je  l’appercois  k 
p_eme  au  semde  son  obscurité.  Celuidà,  il  fautencon- 
venii  , ne  ddit  pas  faire  ombrage  au  corps  législatif.  J’ai 
a voir  dans  ces  juges-de-paix  , dans  ces  ar- 
b aes  publics , les  depositaires  d’un  des  trois  grands  pou- 
voirs de  la  nation  Mais  j’entends  la  malveillance  qui 
semie  . Aii , c est  des  simarres , des  raorners  qui!  vous, 
tant.  Non  , messieurs,  ce  nest  pas  des  simarres  que  je 
^eux,,cest  de.s  corps  judiciaires  assez  imposans  pour 
confiance,  pour  être  l’appui  du  bon  droit  et 
iefiroi  du  coupaole.  Des  hommes  qui  m’offrent  une 
piaiitiede  leur  capacité,  assez  distingués  par  leurs  ta- 
- lens  pour  mettre  un  prix  à l’opinion;  des  hommes  à qui 
ppaccorderez  une  existence  légale,  une  permanence, 
enhn,  qui  puisse  les  soustraire  à l’ascéndant  des  deux 
smtres  pouvoirs,  les  rendre  inaccessibles  à la  crainte 
comme  a 1 espoir , à la  séduction  de  l’intrigue  et  à celle 
ne  opulence.  Voila  les  hommes  que  je  demande  ; et  ces 
hommes,  je  ne  les  vois  pas  , et  ne  les  verrai  jamais  dans 
vos  tu  banaux  ^ composés  de  maçons  , de  tisserands  ou  de 
perruquiers.  Comment  des  ignorans , des  mercenaires 
résisteront- ils  , aans  des  tems  de  troubles  , à une  cabale 
qui  dominera  dans  le  corps  législatif,  qui  pèsera  sur 
eux  de  tout  le  poip  de  la  nation  ? ^Je  vous  le  dis , en 
pritc  ; œ seront  des  machines  à proscription  , des  trC, 
femiaux  de  san^  et  de  rapine , qui  sacrifieront  nos  biens 


( i3  ) 

nos  vies  à leur  conservation  ou  à leur  inte'ret.^  Quoi, 
VOUS  exigez  des  épreuves'  de  ceux  que  vous  préposez  a 
rinstructioii,  aux  mines,  aux  ponts  et  chaussées  , et 
vous  en  dispensez  ceux  qui  doivent  prononcer  en  ucrnier 
ressort  sur  mon  honneur  et  ma  fortune  l Vous  pren»z  des 
précautions  pour  avoir  des  architectes,  et  vous  les  ne- 
glmez  pour  former  des  juges  ! Législateurs  , méditez  ces 
paroles  d,e  l’ecclésiastique  ; « L’homme  de  la  loi  ac- 
querra la  sagesse  et  la  science.  Comment  pourroit  ac- 
quérir la  science  un  homme  qui  mène  une  charrue , 
qui  trace  des  sillons  , qui  tient  à la  mam  laiguihon 
dont  il  pique  les  bœufs  , qui  ne  s’entretient  que  de 
jeunes  bœufs  et  de  taureaux  ? — Ainsi,  le  maréchal;, 
le  charpentier  , le  maçon  passent  à leur  travail  les  jours 
« et  les  nuits. -Ils  sont  instruits  dans  leur  metier  , mais 
3)  ils  ne  possèdent  pas  la  science.  — Ils.  n’entreront  pas 
33  dans  le  sénat,  ils  ne  seront  pas  assis  sur  les  sieges  des 
>3  juges  parce  qu’ils  n’ont  pas  l’intelligenœ  des  ^ ois  sur 
>3  lesquelles  se  font  les  jugemens  «.  — Ecclesiasnq. , 
chap.  38  , \v.  XJ  , 2,7  3 3 3 5 3 37  ) 3^  (^)* 


3e,  cause  de  la  tyrannie;  admission  indistincte  de 

tous  les  citoyens  à la  représentation  nationale. 

Je  vais  toucher  la  fibre  la  plus  sensible  , la  plus 
irritable  du  cœur  humain.  Peuple  , ce  sont  tes  mal- 
heurs qui  m’en  donnent  le  courage  1 c’est  en  te  pro- 
mettant des  fleuves  de  lait  et  de  miel  , cest 
berçant  avec  une  souveraineté  imaginaire  , que  tes  sé- 
ducteurs perfides,  et  plus  que  Put  et  Cobourg  les 
auteurs  de  tes  maux,, t’ont  égare  et  abandonne  dans 
un  désert  efiroyable  , en  proie  a la  faim  , a la  honte  , 
et  je  le  crois  du  moins au  remord.  Les  uns  souiL 


(i)  Voltaire  disoit  de  Vecdésuisîc  et  de  Wcdcsiasîiqve  , 
que  c’étoient  les  ouvrages  les  plus  phuosoplu.iues  de  ban-, 
cienne  Asie. 


lis  unt  égaré  tes  pas.  Peuple  français 
flattent  et  te  perdent!  c’eSt  en  te' dis 
je  te  témoigné  mon  respeet\ 

La  première  magistrattirf/.  dans  un 
inocratiqne  , c'est  la  représentation 
fonction  auguste  doit  être  l’apanacre  exc 
et  des  tatens.  D’où  vient  done“que 
qui  composent  la  convention,  à peine 
cent  dont  les  noms  échappent  à l’oubl 
. :ne  sont  connus  que  par  leurs  crimes 
Mazgnet  ,^  Lebas  / Lebon  , etc.T  p’a 
froides,  comme  David,  Voulland,  x 
insensés  qu  on  sauve  par  la  question  in 
e nn,par  leur  ignorance  crasse,  comi 
inome  ysrmonviUe,  &c.;  n'en  chercii 
dans  1 admission  indistincte  de  tout  cit< 
sentat.on .nationale.  En  effet,  pourri 
a-.-el.e  porte  si  long-tems  les  livrées 
joug  de  la  terreur?  poiitquoi , en  inv 
sacre  de  la  vertu, ^a-t-elle,  pendant  qiim 
vante  le^monde  de  forfaits  inouïs  iusqu 
annales  d aucun  peuple  ? pourquoi  a-‘t, 
vol,  la  délation,  rassassinat  , la  tvran 
le  geme  exterminateur  du  nom  français 
beipierre , semblable  au  vieuœ  de  Lam 
trouve  p.ymi  ses  collègues  des  instrume 
El  façonnes  au  crime,  si  abrutis  d’ignorai 
losophie , qu  ils  le  prenoient  pour  la  vei 
pendant  quinze  mois  , se  sont-ils  baie 
fleuves  de  sang,  se  sont  ils  délectés  au^ 
de  leurs  victimes,  aux  imprécations  de  le 
Certes , ou  le  peuple  français  n’est  plus  qi 
de  scélérats,  digne  d’être  effacé  du  tablea 
ou  bien  il  est  exécrable  le  mode  gui  n 
présenter  par  de  pareils  monstres  I. .. . 


iV.  5.  Il  y a quelques  jours,  je  lisois  cet  écrit  à ua 
ami  dans  un  café  du  Palais-égalité'.  Un  homme  noir 
et  sale  que  je  reconnus  pour  un  orateur  de  groupes  ^ 
ctoit  acroupi  à nos  côtés  , tenant  un  journal  à la  main. 
Il  semoloit  tellement  enfoncé  dans  sa  lecture , que  nous 
crûmes  ne  pas  devoir  nous  inquiéter  de  son  voisinage. 
J’en  étois  à cet  article  et  j’avois  un  peu  élevé  la  voix 
en  lisant  ces  dernières  lignes,  lorsque  tout  à coup, 
l’homme  noir  se  redresse  et  me  lançant  un  regard  ter- 
rible, il  m’apostrophe  en  ces  termes  : 

Le  Démagogue  : Vous  détruisez  l’égalité  , vous  atta- 
quez la  souveraineté  du  peuple  j vous  lui  arrachez  le 
plus. beau  de  ses  droits  1 

> jy auteur  : C^lmez-yoïis  J citoyen  démagogue  ou  jaco- 
bin , comme  il  vous  plaira  : reprenez  vos  sens.  Et  moi 
aussi  j’aime  le  peuple  ; et  moi  aussi  je  veux  le  voir 
heureux:  c’est  pourquoi  je  cherche  à le  mettre  eu 
garde  contre  vos  sophismes.  Non,  je  ^ ne  .veux  pas  lut 
ravir  le  plus  beau  de  ses  droits:  je  veux  l’éclairer,  vous 
empêcher  de  l’égarer , de  l’entraîner  dans  des  choix 
indignes  de  lui,  en  lui  désignant  des  Marais^  des 
d'Orléans , des  Coliots , des  Billauds , etc. 

Le  Démagogue:  Cela  ne  se  peut  pas  sans  attenter  à 
la  liberté , aux  droits  de  l’homme  et  du  citoyen.  — 
L’auteur.  Je.  vais  vous  prouver  le  contraire.  Il  y a deux 
sortes  de  liberté  : la  liberté  civile  et  la  liberté  politi- 
que. Dans  un  état  bien  réglé,  tout  individu  doit  jouir 
de  la  liberté  civile  ; mais  l’exercice  des  droits  politiques 
appartient  à la  nation  et  non  pas  à l’individu.  Les  femmes, 
par  exemple,  les  jeunes  gens  en  sont  exclus;  de  sorte 
que  dans  les  démocraties  les  plus  illimitées  , le  citoyen 
ne  peut  exercer  ce  droit  que  lorsqu’avec  les  qua- 
lités requises , il  y est  appellé  par  le  suffrage  de  ses 
concitoyens.  Il  suit  delà  que  près  des  deux  tiers  de  -la 
nation  sont  exclus  de  l’exercice  des  droits  politiques, 
■i—  Le  Démagogue.  Je  conviens  de  cela.  — L’auteur. 
Vous  conviendrez  aussi  que  malgré  l’admissibilité  de 
tous  les  citoyens  à tous  les  emplois  ^ il  existe  un  motif 
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de  pre'ference  pour  la  vertu  et  pour  les  talens  Voti» 
ne  nterez  pas  que  Tesprit  de  cette  loi  nrsoit  que  le 

et  7u>nn‘*‘r  ""“NÇ”  P™?,''®  ^ en  soit  élrté 

HlHr  c£?t 

une^das^e  ^d’ho  '^®”'“'‘^ent  des  conaoissances , 

ereuvis  et  qui  ont  donné  des 

Lands  ri  P®“''  ee’les  qui  'demandent  de  plus 

pands  talens  , une  mcorrupti'bilité  plus  «rrande  outre 

cliement  au  gouvernement  établi , pour  éviter  les  révo- 
loùro::’'r démocraties’sSnt  suje«::  1 CroTez-  . 
rh^r  '"PP"  1“  droits  de 

1 homme,  en  disant  au  peuple  : Voilà  3es  citoyens  qui 

des  lois  “Ta  n T"  jurisprudence^et 

iouissnnr' rl>  assur^  de  leurs  talens:  i'is 

jouissent  dune  réputation  iiXcte  : c’est  dans  cette 

aux  dwisirezvos  jdges.  Si  d’autres  aspirent 

aux  memes  fonctions  , qu’ils  subissent  les  mêmes  eWeu- 
ves,  la  patrie  ne  peut  compfomettre  ni  la  vie  ni  la 

noTTr^T*  '2“’®"  pdnsez-vous?  — ie  B.ma- 
go  ne.  Cela  mente  quelque  attention.  Mais,  fiez-vous- 

cTl  A P",'?!®'  à la  raison  du  peuple,  à la 
aTnênT^  peuple.  _ Je  crois  à la  vdtu 

nTl  Tr  T‘““  d’être  éclairées: 

nn’il  d’impulsion  que  de  réflexion* 

quil  suit,  aveuglement,  les  caprices  ou  l’intérêt  dé 

nlnrirrrne^^^'T  P"  prestiges  de  l’éloquence, 

En  aTr?T  T’’  ®,u  par  un  mérite  réel , à prendre 

«éhl  ®'-*F  '.u‘-  St  ces  précautions  sont  indispen- 

sables  dans  le  choix  de  ses  juges,  elles  le  sont,  à plus 
, raison,  dans  celui  des  dépositaires  du  premier 
pouTOir  d*  la  nation , du  pouvoir  redoutable  de  faire 
dfli  ,!!•’  fortune  publique,  de  disposer 

pfn'  riTr  ’ V veiller  V mœursTt  à 

i instruction.  Et  vous  croyez  que  tout  citoyen,  indis- 

lETnErenTl’  foLtions  qui 

«uppesent  le  genie  le  plus  élevé,  les  talens  du  légis, 

lateuc 


hteur  et  les  conîioissances  de  l’homme  d’etatî  Et  ces 
hommes  si  rares  vous  pensez  les  trouver  dans  les  pre- 
miers venus  , dans  ces  échappés  de  collège  , qui  inter- 
rompent leur  thème  ou  leur  version  pour  venir  nous 
dicter  des  lois , dans  ces  ignars  qui  échangent  la  na- 
vette ou  le  rabot  contre  la  ^sonnette  du  présfdentî. 

A ces  mots,  vous  eussiez  vu  Vhomine  noir  se  ruant 
^ sur  moi,  me  menaçant  du  geste  et  de  l’œil.  Un 
tremblement  convulsif  agitoic  ses  lèvres  j odeur  de 
tigre  se  sentoit  à la  ronde  : il  s'écrie: 

Le  Demagogue  : Vous  êtes  un  ennemi  du  peuple,- 
un  contempteur  du  peuple  1 comment,  vous  voulez  ravir 
aux  braves  sans-culottes  les  honneurs  de  la  représen- 
tation? Charles  Duval  ^ Audoin  ^ Fayau  , Dnhem  , 
et  toi  divin  Maratl  ah  que  ces  grands  hommes  ne 
sont- ils  ici  pour  te  confondre. 

^ L Auteur  sam  se  déconcerter.  J'ai  peu  lu  Marat:. 
J ai  vu  dès  les  premiers  jours  de  la  révolution  où  iî 
en  vouloiî  venir  et  je  me  le  suis  tenu  pour  dit.  Pour 
Audoin  , je  me  rappelle  de  l’avoir  va.  dans  les  mains 
de  quelques  furies  de  guillotine.  Il  étoit  payé  pour 
imprimer,  mais  on  me  hetoit  pas  pour  le  lire,  et  a 
i exception  de  quelques  jacobins  à qui  on  le  distribuoiC 
glatis , beaucoup  de  gens  ignorent  encore  qu'il  a 
écrit.  Quant  à Fayau,  Charles  Duval, 

Ceux  dont  vous  me  parlez,  je  ne  les  connois  pas. 

Voltaire. 

Le  Démagogue.  Vous  êtes  donc  un  aristocrate,  ua 
royaliste  , un  contre-révolutionnaire  ? — L'auteur  : ah  , 
je  vois,  maintenant,  que  yous  connoissez  DuhemX 
c’est  avec  ces  argumens  qne  le  cher  docteur  égorge 
ceux  à qui  il  ne  peut  pas  répondre,  ou  qui  refusent 
de  prendre  de  ses  poudres.  Vous  i’esdmez beaucoup,  et 
Levasseur  sans  doute  : car  ’ 

Qui  Jie  bair  pas  Péhêm  doit  aimer  Layassevr, 

B 
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Vous  avîz  vécu  en  mauvaise  compagnie!  écoutez-moiî 
je  veux  vous  convertir  , vous  délivrer  de  votre  rouille 
jacpbite.  — Le  Démagogue,  Commencez  donc  par 
restituer  aux  sans-culottes  ce  que  vous  leur  enlevez 
si  injustement  et  reconnoissez-les  admissibles  à toutes 
les  places.  — V Auteur.  Commencez  vous-même  par 
en  perdre  l’espoir.  Si  cet  abus  subsiste,  attendez-vous 
à n’avoir  ni  tranquillité  au  dedans  , ni  considé- 
ration au  dehors  : renoncez  à votre  commerce , à vos 
propriétés. 

Ici  le  jacobin  se  radoucit,  ses  sens  se  calment,  il 
se  tapit  à mes  côtés  et  me  prenant  le  bras , il  dit  en 
tremblant:  le  Déni.  Quoi , nos  propriétés  seroient  mena- 
cées!..Vous  me  paLoissez  franc  et  loyal:  écoutez-moi  à vo- 
tre tour...  Je  mesuis  retiré  , depuis  quelque  tems,  du  com- 
merce.— U Auteur  à part  soi:  De  porte-feuiile  , sans 
doute  ! — Le  Démagogue.  J’ai  acquis  le  prieuré  de 
Saint-Sernin,  et...  je  fais  des  vœux  sincères  pour  la  ré- 
volution. Je  l'ai  payé,  car....  j’en  ai  les  quittances  et 
je  m’attendais  à jouir  en  paix  du  fruit  de  mon....  indus- 
trie. — D Auteur.  Ne  vous  en  flattez  pas , mon  cher 
jacobin,  ne  vous  en  flattez  pas,  tant  que  les  proprié- 
taires et  les  sages  n’auront  pas  une  influence  directe  sur 
votre  gouvernement.  — Le  Démagogue.  Pourquoi  donc 
et  comment  viendrez-vous  à bout  de  leur  d®nner  cette 
influence,  sans  préjudicier  aux  sans-culottes?  — L’au- 
teur. J’allois  en  établir  les  raisons,  quand  vous  m’avez 
interrompu  dans  ma  lecture  ; si  vous  le  trouvez  bon , 
je  vais  la  reprendre.  — Le  Démagogue,  Ah  très- 
volontiers  î ici  jereprends  mon  manuscrit  et  je  continue 
via  lecture. 

§ X L 

Qualités  requises  pour  l exercice  des  droits  politiques^ 

Les  citoyens  sont  égaux  devant  la  loi,  et  cette  éga- 
lité, le  pacte  social  doit  la  garantir  à tous.  Mais  les 
rapports  avec  la  patrie  sont  plus  rapprochés  , plus  mul- 
tipliées dans  quelques  individus  que  dans  quelques^ 
autres  et  de  cette  différence , il  résulte  nécesssaire- 
ment  une  inégalité  morale  qui  doit  influer  sur  l’exerq 
cice  des  droits  politiques. 
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J’exîge  deux  qualités  dans  le  citoyen  qui  veut  pren^ 
dre  part  à l’administration.  La  première  , qu’il  ait  reçu 
ou  qu’il  se  'soit  donné  à lui-même  l’instruction  dont 
il  a besoin  pour  remplir  les  places  auxquelles  il  aspire. 
La  deuxième,  qu’il  soit  né  ou  établi  en  France,  qu’il 
y possède  une  propriété  dont  la  nature  et  la  valeur  seront 
déterminées  par  la  loi. 

§ XII. 

^ De  V Instruction. 

33  De  tous  les  titres,  dit  Platon  (i)  , en  verni  des» 
33  quels  les  uns  commandent  et  les  autres  obéissent, 
id  le  plus  juste  est  celui  qui  ordonne  à l’ignorant 
33  de  se  soummettre  aux  lumières  du  sage  et  autorise 
33  celui-ci  à le  gouverner.  J’appelle  ignorance  , comî-; 
33  nue  ce  philosophe,  (i)  cette  disposition  de  l’ame  qui 
33  fait  qu’elle  s’oppose  aux  sciences , à la  raison  aux- 
33  quelles  l’autorité  appartient  de  droit  : elle  règne  dans 
33  une  ville  lorsque  la  populace  se  soulève  contre  les 
33  magistrats  et  les  lois  ; ellejègne  dans  un  particulier 
33  lorsque  les  saines  maximes  qui  sont  dans  son  ame, 
33  n'oat  aucun  crédit  sur  lui  et  qu’il  fait  tout  le  con- 
33  traire  de  ce  qu’elles  lui  prescrivent  : et  je  regarda 
33  cette  dernière  sorte  d’ignorance , soit  dans  le  corps 
33  de  l’état , soit  dans  chaque  citoyen , comme  la  plus 
33  funeste.  Ainsi  posons  pour  certain  et  incontestable 
33  qu’il  ne  faut  donner  aucune  place  dans  le  gouver- 
33  nement  aux  citoyens  de  cette  ignorance.  On  doit 
33  donner  le  nom  de  sage  et  admettre  aux  premières 
33  charges  ceux  qui  sont  dans  une  disposition  opposée. 
33  En  effet , comment  la  prudence  pourroit-elle  trouver 
33  place  dans  une  ame  qui  n’est  pas  d’accord  avec  elle- 
33  même  , qui  ignore  la  sagesse  ? quant  à celui  qui  eu 
» est  dépourvu  il  n’est  propre  qu’à  ruiner  ses  affaires 


( 1 ) Platon  des  loix  , liv.  3 , pagr,  , édiîien  d’Amstef'- 
dam , de  Marc-Michel  Rej. 

fa)  lUdm  pages  léa, 
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Si  domcsti^ss  : et  loin  d’être  le  sauveur  de  l’êtat,  il  le 
3>  perdra  iufailliblemciit  par  son  incapacité,  dont  il 

donnera  des  preuves  en  toute  rencontre Si  vous 

f»  suivez  ce  qui  a été  dit  plus  haut  (i),  vous  trouverez 
que  ce  qui  perdit  Argus  et  Messène , ce  ne  fut  ni 
33  le  manque  de  courage,  ni  le  défaut  d’expérience  dans 
33  la  guerre,  mais  tous  leurs  autres  vices  , et  sur-tout 

33  leur  ignorance  des  affaires  humaines L’igiiorance.(4) 

33  ruina  totalement  ces  formidables  puissances.  Telle 
33  fut  la  source  de  leurs  malheurs,  et  en  quelque  tems 
33  que  ce  soit,  par-tout  où  les  même  vices  régneront, 
3>  les- choses  ne  sauroient  prendre  un  autre  tour. 

Je  n’ai  rien  à ajouter  à ce  passage  qui  joint  la 
force  de  la  raison  à l’autorité  d’un  philosophe  que 
Cicéron  appelioic  divin  : divinus  Plato. 

§ X I I î. 

De  la  Propriété. 

Il  est  presque  aussi  indispensable,  pour  être  admis 
aux  charges  , de  jouir  d’une  propriété , que  d’être  ins- 
truit. Le  propriétaire  foncier , dit  Blackstone , est  le 
vrai  citoyen  de  l’ëtat.  En  effet,  celui  qui  ne  possède 
pas  un  bien-fond  de  quelque  valeur  n’est  pas  enchaîné 
à l’état  par  des  liens  aussi  puissans  que  le  propriétaire, 
ïl  n’a  pas  les  mêmes  raisons  de  chérir  sa  patrie,  de 
désirer  sa  prospérité;  ou  du  moins  il  ne  ressent  pas 
aussi  vivement,  aussi  immédiatement,  les  rapports  qui 
lient  ses  intérêts  à ceux  de  son  pays. 

Entendez  cet  anarchiste  , qui  n’a  pour  fout 
bien  qu’un  riche  fond  de  paroles , prêcher  le  mé- 
pris des  richesses,  appeller  des  sacrifices  auxquels  il 
ne  prendra  aucune  part , contributions  patriotique , 
quart  de  revenu , impôt  révolutionnaire , impôt  de  la 


( I ) Ihidm  pages  162, 
<â)  Uiim  page  1^0. 
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Vendëe,'  ravalier  jacobin,  etc.;  que  lui  importe  îs 
boulversement  de  la  fortune  de  ses  concitoyens  ? la 
sienne  placée  dans  Tasil®  impénétrable  du  néant,  est 
hors  de  toute  atteinte.  Que  cent  mille  familles  soient 
réduites  au  désespoir,  en  un  jour,  par  la  féroce  inep- 
tie de  Tambon  ; il  en  sera  flatté  : le  riche  est  devenu 
son  égal!  voyez-le , attisant  le  feu  de  la  discorde, 
déclarant  traître  à la  patrie  quiconque  prononcera  le 
mot  de  paix  : que  lui  importe  que  la  guerre  fasse  un 
désert  de  Teurope  entière?  il  n’aura  à gémir  ni  sur  ses 
champs  ravagés,  ni  sur  ses  n>aisons  incendiés;  il  ne 
sauroit  tomber  plus  bas,  et  dans  les  chances  innom- 
brable de  la  révolution,  il  peut  s'en  présenter  une  qui 
le  porte  à la  place  de  ceux  qu’elle  a expropriés  ! 

Si  c’est  la  liberté  que  vous  voulez  et  non  pas  l’anar- 
chie, la  république  et  non  le  brigandage,  commencez 
par  nous  garantir  nos  propriétés,  non  par  de  vaines 
paroles,  mais  par  des  faits.  Que  les  riches,  suivant  la 
règle  d’Aristote  , ayent  une  existance  légale  independante 
deceuxqui  ne  possèdent  rien.  Des  poètes , des  roman- 
ciers , des  philosophes  de  mauvaises  foi  ont  vanté  la 
simplicité,  Tïncorruptibilité,  le  désintéressement  des 
villageois , des  artisans  : ils  ont  banni  des  campagnes 
et  des  atcellters  tous  les  vices:  ils  en  ont  fait  le  sé- 
jour de  toutes  les  vertus.  Ce  tableau  est  loin  de  res- 
sembler à la  vérité,  dit  un  écrivain  judicieux  : (i)la  cu- 
pidité, la  jalousie  sont  des  passions  qui  déchirent  le 
♦cœur  humain  sous  le  chaume,  comme  sous  les  lambris 
dorés.  A la  campagne,  comme  dsns  les  cités,  dans  les- 
atteîiers  , . comme  dans  les  comptoirs  , le  désir  de  pos- 
séder sans  elYort,  est  un  des-ir  naturel  à l’homme  et 
c|ui  produiroit  lés  mêmes  eîFets  , s’il  n’étoir  jcontena 
par  de  sages  lois.  Par-rout  ce  que  l’industrieuse  abeille 
a recueilli  esc  convoité  par  le  frêlon  paresseux.  Par- 
tout les  jouissances  du  riche  sont  enviées  par  celui  quo 
sa  naissanceet  sa  place  dans  la  société  condamnent  au 
travail. Par-tout  le  propriétaire  a pour  ennemi  naturel  ce- 
lui qui  ne  l’est  pas.  Quiconque  flattera  ce  penchant 


( J } Voyez  Thistoire  de  U conjuration  de  Robespierre,  p.  5^ 
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iUHe  dans^  le  cœur  de  riiomme  sera  écoute  avec 
fividite.  C est  un  appas  auquel  la. multitude  se  laissera 
toujous  prendre  : plus  les  hommes  à qui  on  le  pré- 
sentera seront  gros,siers  et  depqurvus  des  lumières  de. 
1 éducation , plus  il  aura  d'attraits  pour  eux.  De  là, 
les  haines,  les  loix  agraires,  les  guerres  civiles  et 
Inégalité  de  misère.  On  préviendra  tous  ces  maux  en 
accordant  aux  propriétaires  une  influence  que  demande 
l’intérêt  de  ceux  même  qui  ne  le  sont  pas.  Par-là  vous 
inettrez  le  dépôt  de  la  constitution  sous  la  sauve-garde 
d un  grand  nombre  de  citoyens  intéressés  à la  maintenir 
et  à la  défendre.  Cest  une  précaution  à laquelle  ont 
eu  recours  tous  les  législateurs  qui  ont  voulu  donner 
de  la  stabilité  à leurs  lois.  De  là , les  tribus  de  ievi 
et  de  juda  chez  les  Juifs,  les  nobles  dans  les  monar- 
chies , les  sénateurs  dans  les  républiques , et  les  jaco- 
bins même  sous  le  terrorisme.  Et  que  l’on  ne  craigne 
pas  de  voir  renaître  une  nouvelle  classe  d’oppresseurs  ; 
les  propriétaires  se  garderont  bien  de  porter  atteinte 
aux  droits  des  citoyens.  Personne  n’a  plus  d’intérêt 
que  chacun  jouisse  ‘de  ceux  que  la  loi  lui  assure  : per- 
sonne ne  perdroit  plus  qu’eux  au  renversement  de 
l’ordre,  aux  orage  de  la  révolution  (i‘).  ■ 

Dans  la  classe  des  propriétaires,  je  comprends  i%, 
les  capitalistes  , pourvu  qu’ils  ayent  placé  dans  les  fonds 
publics  une  somme  déterminée  par  la  loi , et  qu’ils  ne 
pourront  pas  retirer  à volonté,  x®.  Les  rentiers  de  l’état 


1 ^onc  est  la  loi  constitutive  des  propriétés  l où  est 

la  base  et  la  mesure  des  contributions  î Si  elles  demeurent  à 
la  disposition  des  législatures  subséquentes  , elles  lie  manque- 
ront pas  d user  largement  de  cette  attribution  flatteuse.  Je 
vois  lune  doubler  la  contribution  foncière,  l’autre  rétablir 
1 mobilier  ; celle-ci  demander  l’égalité  proportionnelle  : 

celle -la  la  progression  géométrique,  puis  les  taxes,  les  secours, 
^s  réquisitions  , tous  les  moyens  patriotiques  imaginés  par 
Cambon  , pour  fouiller  dans  les  porte-feuilles'.  Si  les  loix  or- 
ganiques ne  statuent  pas  définitivement  et  invariablement  sur 
la  nature  , la  quotité  , le  mode  de  perception  de  l’impôt  ; si 
lin  citoyen  français  peut  être  forcé  directement  ou  indirec- 
tement , à payer  un  seul  denier  qu’il  n’aura  pas  librement 
consenti,  attendons-nous  au  régimes  des  Procustes,  des  Synnis, 
et  sachons-leur  gré  de  tout  le  mal  qu’ils  ne  nous  feront  pas. 


( *3  ) 


dans  une  proî)ortio»  graduelle  qui 

différens  emplois,  s"-  Les  pensionnaires 

rendus  , s'ils  sont  instruits.  4^  Les  gens  de  eûtes  qu 

ee  seront  fait  connoître  pat  des  ouvrages 

auront  été  reconnus  comme  tels  par  le  coi  ps  ^ 

5°.  Les  manufacturiers  qui  occupent  un  ^ra 

de  bras  dans  leurs  atteliers.  Ces  cinq  classes  de  c y 

m’offrent  un  gage  de  leur  adhesion  a > 

ils  sdnt  intéressés  à le  maintenir:  ils  perdioient  t 

sa  destruction  et  même  à son  ébranlement.  Ils  seront 

admissibles  dans  les  grandes  administrations  et  dan  1- 

corps  législatif;  de  manière,  %rSon  et 

prépondérance  aux  propriétaires  fonciers  : la  raison  et 

rexpérience  le  veulent  ainsi. 

réduit  donc  à deux 


Notre  pragmatique  sanction 
articles  fondamentaux. 

Pour  prendre  part  aux  affaires  publiques,  il  faut 

Par  une  éducation  soignée  s’êire  affrancbi  de  Ti-. 
guorance  qui  est  la  source  de  tous  les  maux. 

Etre  né -ou  établi  en  France  depuis  cinq  ans,  jouir 
d'une  propriété  territoriale,  ou  de  son  équivalent , dé- 
terminé par  la  loi. 


Pn  a â\t  aue  le  propriétaire  seul  est  citoyen  : cela  n est 
vrai  (Ttie  dans^le  sens  que  la  propriété  compUtte  les 
du  cit-ryen  Je  ne  ferai  pas  l’in'nre  à mes  concitoyens  de 
prouve/ que  les  dons  du  ?;énie  peuvent 

Sp  Dromiéiés.  Nous  n’habiterons  pas  eteruel  ement  les  extre 
mef  Apîès  avoir  toléré  VoMccntk  r.ons  n‘étal>l;rçms  pas  U 

suprématie  exclusive  des  diurrin'pays'^neuf  et 

une  condition  sine  qva.  non  d eligibili  - ?icrleterre 

ir, culte  comme  l’Améri.p.e  : 
üuds^on  dise.  Les  universités  SUxfort 

patent  directemenr  au  parlement , et  le  savantes. 

L ces  députés.  is  avons  supprime  peuvent 

:rstue.«viÎ6T'm;taS^\uT^^ 


\ 


‘J^’^agogue.  Mais, 

*nal,  ce  me  sembj'é  , les  r 
taiikns;  est-ce  que  leur  indastî 
aussi  repectable  que'  celle  du 
-ïiile  I/est  sans  doute 

pour  W gouvernement;  chez 
tisant^se  déplace  , son  industr 
üe  meme  du  propriétaire.  Celi 
aliéner  sa  propriété.  — Oui , 
quille,  mais  non  sous  un  goui 

^n  tems  de  trouble  et  de  révoL 
iiabitantde  Lyon,  expulsé  de 

s^^u^^aTnM  et/coi„ 
suzeiain  de  cent  mille  écus  de 

a Maniieim  et  à Berlin.  C’esl  i 
Rousseau  vouloit  qu'Emille  app 
Démagogue.  C’est  une  nouvelle 
allez  établir.  L’auteur.  Il 

hétediti 

1 eleaion  de  ceux  qui  doivent 
Le  Démagogue.  En  de; 
i influence  des  riches 
-L  (tuteur.  ^ 
celle  des  incapables,"  de 
vent  prétendre 
sensé  doit 
prépondéra: 
ainsi. 

aristocratie, 
aristocratie 
i4ais  il  vou 
corps  de  ne 
nobles;  les 
Je  preTérerois  l 
VOS;  savans 
<ies  frip, 


citoyen;  vous  traitez  bien 

ne  II  est  pas  une  propriété 

noMr  1 L'auteur, 

pom  les  particuliers,  mais  non 

un  peuple  agricole.  L’ar- 
ie.Je  suit;  il  n’en  est  pas 
Ji-ci , me  direz-vous,  peut 
dans  un  état  calme  et  tran- 
'crnement  orageux  , dans 
-îtion.  Voyez  Findustrieux 
ses  foyets  par  Coilot;  il 
, tandis  que  le  seigneur 
tenLe  , meurt  de  faim 
30ur  cette  raison  que 
un  métier.  — Xe 
^ aristocratie  que  vous 
^ a pas^  d’aristocratie  où  il 
"'"1res,  où  tous  concourent  à 
commander  à tous.  — 
Tniere  anaîyse,ce  sera  toujours 

, - et  1 exclusion  des  pauvres  

Ce  n est  point  l’excteion  des  pruvtes?i’c7t 

en  ecTrler'’sfr  ’ ^en^mtnt 

e est  la  ntrr'ct/er  °q“  irifu: 

Le  Démagogue.  Votre  pre'pondéta^.ce  est  ut 

Lauieu:  Pieponderance,  influence 
, 'Appellerez  comme  il  vous  plaira  ^ 

tion  ^ ''“‘Alez  exister  e„’ 

^ es  jacobins.,..  Mais  parmi  vo'rrKilret 

«y ‘-p-ev 

gou77fe7em‘77rrue7;'  = le  mmileur 

S-Ae  je  propose  totl  e cW^r""''  P'^" 

gnorance  et  t sont  contraires  à l'i- 

toutes  .favorables  ; car  7 ’et^'L 
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taire!  reçoivent  une  éducation  plus 

tude  et  que,  généralement  parlant , un  homme  aisé  e^ 
plus  à l’abri  de  la  séduction  que  celui  qui  manque  d 

proptiéraires  ; mais  pour  les  savans  je  étudié 

Je  ne  serai  donc  pas  admissible,  moi  q 
que  jusqu’en  septième  exclusivement. 

rii  recours  aux  écoles  Normales  , comme 
En  quatre  mois,  on  fabrique  un  _ savant  au 

des  Plantes.  C’est  un  plaisir:  on  disoit  autrefois,  q 
falloir  la  vie  d’un  homme. 

L'auteur.-  Ah!  vous  voulez  parler  de  nos 
pédisies  à trois  fournées  par  an  : il  j ’ 

quon  les  jette  en  foute.  S.  c’est  "f ^ ^ 

que  vous  avez  fondé  votre  espoir , attendez-vous  a le 
voir  déçu.  Si  nous  n’avons  d’autres  ressources  con  re^e. 
ténèbres  où  le  maransnae  nous  a „ 

quons  rien  de  nous  munir  de  flambeaux.  Que  peut-on 
attendre,  en  effet,  d’un  établtsscmem  aussi  bizarre  , 
d’un  établissement  dont  les  premiers  pas  e e m 
qués  par  la  démence,  P«  l’ingratitude  la  p us ^-ugne, 
par  des  injures  prodiguées  aux  noms  les  plus  _ • 

Lut  les  sc't ences^^ s’honorent?  A “ 

écoles  , en  ce  jour  solemnel  qui  devoir  e re  consact^ 

à l’apothéose  des  grands  hommes , à 
pect  et  reconnoissance  leur  mémoire  auguste  , un  im  us  , 
dans  le  temple  des  Arts,  renouvel. e le  crime  de  Chant 
et  blasphème  leurs  saints  noms.  Flairions  y , ? 

Leibnitz  et  Ne.-uton.  Misérables  pygmées  en  les  arti- 
culant ces  noms,  tu  devois  trembler  d effroi  pour  la 
coraparaisor,!...  Que  neut-on  esperer  d un  etablissement 
où  la  momie  est  ajournée  dans  un  moment  ou  le  dé- 
bordement est  à son  comble  ,où  l’on  ne  sait  plus  que  ks 
digues  opposer  à ses  ravages?  (i)  vous  lui  avez  ote  1 e- 


f 3 ) 11  n’est  auesfion  que  d’agiotage,  de  suicides,  d’adul- 
teresec  de  divorces.  Le  mariage  n’est  plus  qu’une  liaison  ephe-- 
mère  nui  a,  l’instmct  de  la  brute  pour  principe  et  la  sanete 
yüuc  cime.  De*  mères  abandonnent  les  fruits  de  leurs  entrailles. 


droits  de  l’hLme?  Sfais  c’Ist  d i ^ ■* 
de  droits  que  se  compose  et  non  pas 

devoirs,  ol  est-il?  da^ns  ces  de^ 

les  arts  , toutes  les  scieVes  sont  «elebres  , tous 
seule  est  ajoiirne'e  ; (i)la  morale  i niorale 

le  croire!  la  morale  0011™  ’T!“" 
salutaire,  seul  remède*  à tous  nn  '^■‘^'^*'™ne 

fesseur  nëtoit  pas  prêt  il  fen  P™’ 

Ajourne-t-ou  les  suLismnce!  " " <-rouvet  un  autre, 
notre  avons  besoin  de  morale  P®  jP  ' ”™  Eh  bien  , 

ce  n’est  pas  peu  dire  Mais  “nT'‘*^P'‘‘"’"'^®"®^’ 

morale,  l'alFreux  matérialisL  , ^ q« on  ajourne  la 

des  disciples.  Un  forcené  le  P .“'ouve  des  docteurs  et 

les  veines,  dans 'tous  lés  porc^dir'^'^’’ 
insensé,  je  le  restitue  m.^r??  1 Pol'tique.  Cet 

les  députés  commissaires''  Co^i'^  > m"'® 

l«yeux!  (rj  et  vous  Delayre 


l>nnt'’;rr  '/  ie 

tes  de  se  libérer  en  papier  e/de  ri’,'”°  difficul- 

5oioms  , ils  en  rembLrsen;  Tôt  2 v Avec 

avoit  senéreusement  prêtés  r?”  ',^“‘tie  confiante  leur 

dassassiner  sa  femme  et  quiine  enS,'’!''' i "" 

Roquette,  faubourj  Sain?- Antoine  r!  ’ «' de  U 

tembriseur.  Quand  donr  1 monstre  étoit  un  sen^ 

tropophages  au  fjlaive  de  !a°  jlSlce™  A*''"”  ' «lie  ces  an- 
mesures,  que  vous  êtes  coupabl^fî  ° Poétiques  à demi. 

patriokme  ingénieux '1*^  tlouv"k  mo""^  excepté.  Son 

tions.  11  s’est  chargé  volonrJir  ^ d utiliser  ses  fonc- 

de  morale,  et  il  les  a rempliérave'c  h P''°fe.<seur 

connoit.  C’est  à scs  élèves  T oThlfJf  ’ «’periorité  qu’on  lui 
jacobin  de  son  département , ï frênrr’"'''l"’ 

Ç^us  , grâces  à ses  éloquentes  ?emn/  a homme  et  fran- 
Vingt  ans  l’aristarque  de  la  nation  pendant" 

derniers  rems,  à cet  honneur  céle°hr,I  i 

"^elebre  , d en  devenir  le  Socrate. 

du  citoyen  , chTp  *7  " Z*? ^^1*  de  Vhomme  et 

» « que  la  plupart  des  homme:  Z lëîdLïï; 


&es  choses,  que  par  les  idées  auxquelles  ils  sont  accoutu- 
més  àe  bonne  heure,  ou  par  celles  qu’ils  voient  reçues  com- 
munément ; y ayant  très  peu  de  personnes  qui  aient  assez 
, dè  t)én>^'ràrion  pour  examiner  et  découvrir  d ellcs-niemes  la 
vlritl  et  l^règles  de  l’honnêteté  : il  est  de  l’intérêt  de  l’etat 
an’on  V enseigne  publiquement  des  doctrines  conformes  au 
, but  namrel  et  à l’avantage  bien  entendu  des  sociétés  ciyi- 
, les,  et  que  les  citoyens  soient  instruits , comme  il/aut, 
. de  ces  principes,  dès  leur  enfance.  Ainsi  le  souverain  doit 
» établir  ceux  qui  enseignent  publiquement  ^ 

. ont  quelque  influence  sur  la  tranquillité  de  1 état  , et  pren 
, dre  garde  qu’ils  n’avancent  rien  qui  soit  capable  de  la  troa- 
» hier  « Traduction  de  BarUirac. 
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vousl  est-ce  tolérance  ou  connivence  de  votre  part* 
Excusez-vous  les  rêves  d’un  cerveau  en  dehre  , ou  en- 
tendez-vous nationaliser  cette  infernale  doctrine?,.,  ilo- 

bespierre  nous  auroit  fait  moins  de"  mal  que  vous 

ainsu  si  vous  n’àvez  d’autre  remede  contre  1 ignorance 
que  l’amphitéâtrc,  je  vous  conseille  de  renoncer  aux 
places  qui  demandent  des  connoissances. 

Le  Déma^oEve  : Je  m’en  tirerai  aussi  bien  que  mon 
ami  Simon  le  Cordonnier.  N ’a-t-il  pas  été  instituteur  et 
municipal  ?...  Au  surplus , je  vois  bien  ou  vous^,.en 
voulez  venir  : vous  nous  ramenez  aux  citoyens  actiis  et 
aux  citoyens  passifs  de  la  constituante.  X tuteur.  At- 
tendez-vous , sur  ce  chapitre  comme  sur  bien  d autres , a 
revenir  au  point  d’où  vous  êtes  partis  , si  vous  ne 
pas  être  engloutis  par  la  tempête,  ou  vous  perdre  parmi 
les  brisans.- le Uémagogne.  La  royauté  sans  doute  , 

n’est-ce  pas  ? — L Auteur,,  Ah , vous  voudriez  bien  que 
je  l’eusso  dit  ? 

Mais  , seigneur  , en  un  jour  , ce  seroit  trop  de  joie. 

R A c I n s. 


N’avez- vous  pas  été  forcés  de  revenir  sur  d’autres  ar- 
ticles : le  culte  , par  exemple  , la  loi  des  suspects  , 1 ad- 
raission  aux  grades  militaires  de  ceux  qui  ne  savent  pas 

? Le  Démagogue.  Jamais  nous  ne  reviendrons 

là-dessus.  Auteur.  Vous  y serez  forcés.  — Le  Dé- 


ejrpériences  politiques 
pas  ces  mots. 


TaS  ) 

”tef  Tar  la  raison,,  si  vous 

choses  , sl‘voa  |ret\s  '"‘^^^  P'’^' 

à de  nouvelles  crSs  à'd^  ^r"”?’ 

tiquas  r/  n ' " ^ nouvelles  expériences  poli- 

t.qu.s.  _£e  Drogue.  Nature  des  choses,  crfses 
expliquez-vous , je  n’entends 


avons  pa^se'  trois^sitn  depuis  la  révolution  nous 
nfonarciîie  ancienne  ^ '^^t^ons  politiques  difFérentes  : la 

.ementrét^IuTorai^^^  go-er- 

a l’autre,  ie  les  ann-llo  ^ ^ ^n  gouvernement 

ou  moins  fùuet  es  P’“’ 

moins  vive  Nouravol”  Tr  v «st  plus  ou 

peuple  dit  nh  V ancienne  monarchie.-  le 

SouarcLié  nX;e  r^V  la. 

passe'  au  P'ouvernêmenri'i  ort  mal  trouvé  : no -s  avons 
eu  à noJ  ertZr  Jr  n’avons  pas 

quiconque  a des  yeux:  au4n'è  r?-  ' démontré,  pour 
go=P.éle  sans  recevoir  tîl-^  JTen' 
que  la  mort  du  corps  politique?  *2“ est-ce 

mourir,  ? ^ r q . -t-i-s-e  qu  un  état  peut 

viendra  m- l’o  ^ ^ ^^^istence Cambon  ne  cou- 

dira  t de  cette  définition , parce  que 

n res;era’to^'or-^fi'’“t^‘'"‘'“"“’  lüu’, 

des  Prés  desvio-nes' 

r , “ ='=/='>^«“oment  des  Totuà  , des  Genl 

ie  emn  r.f  “ce  “ ^enve  soien^ 

empires  . ce  ne  sera  pas  celui  des  législateurs  de  h 
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France,  ou  bien  Us  en  sercient  les  bourreaux  ; ils  péri- 
roient  sous  le  poids  de  l’indignation  publique.  Mainte- 
nant, je  soutiens  que  la  mort  du  corps  politique  est  iné- 
vitable , si  la  constitution  e'^t  maintenue  telle  qu  elle  est; 
que  la  secousse  redoutable  , dont  je  parle  , aura  lieu, 
parce  que,  dans  l'ordre  politique  tout  ce  qui  est pos^ 
sihle  arrive  nécessairement  ^ ainsi  que  je  lai  établi. 
Voyez  le  principe  z,  pusè  3. 

Le  Démagogue,  Mais  pourquoi  cette  secousse  redou- 
table aura-t-elle  lieu?  L’auteur.  Parce  qu  il  y aura 
tyrannie  de  îa  part  des  gouvernans  et  résistance  de  la 
part  des  gouvernés  : déchirement , parconséquent , et 
dissolution.  — Le  Démagogue.  Comment  y aura-t-ii 
tyrannie  ? — V auteur.  Je  vous  l’ai  déjà  dit , parce  que 
le  pouvoir  législatif  est  illimité;  il  n’y  a pas  d homme, 
dit  Platon,  (i  ) «quelque  excellent  naturel  qu’il  ait, 
qui  puisse  soutenir  le  poids  de  la  plus  grande  dignité, 
» s’il  n’a  aucun  compte  à rendre  à personne.  » — L& 
Démagogue.  Expliquez-moi  cela  par  un  exemple.  =• 
r auteur.  Machiavel....  — Le  Démagogue.  Ah , bon 
pour  celui-là:  je  l’aime  mieux  que  Platon;  nous  Testi- 
mons  tous  : Marat  et  Robespierre  n’en  parloit  qu’avec 
respect.  — L* auteur.  Il  est  vrai  qu  ils  en  ont  extraie 
tout  . le  venin  : sans' se,  soucier  des  grandes  vérités  qu’il 

renferme Machiavel  dit  donc  , ( z ) <c  que  quand  le 

„ peuple  établit  des  autorités , il  doit  leur  donner  des 
S)  pouvoirs  limités , ensorte  que  de  telles  gens  ayent 
« sujet  û appréhender , en  cas  qu’ils  abusassent  de  leur 
î,  pouvoir;  le  peuple  romain  tourmenté  de  la  passion 
» de  détruire  les  consuls,  se  joignit  au  sénat  qui  vou- 
» loit  abolir  les  tribuns.  On  cassa  les  uns  et  les  autres, 
» on  créa  les  décemvirs  et  l’on  donna  à ces  dix  citoysns 
ti  le  pouvoir  de  faire  des  lois  et  tout  ce  qui  leur  plai- 
roit,  comme  s’ils  eussent  été  le  peuple  romain:  ces 
5»  gens  se  trouvant  donc  seuls  les  maîtres  , sans  consuls 
»>  et  sans  tribuns , et  sans  qu'il  y eût  d’appel  au  peu- 


( I ) Platon  des  lois , liv.  3. 

( 2 ) Machiavel.  Discours  politiques  sur  U première  décadç 
de  Tite-Live,  chap.  35  et  40, 


! 


(So) 

î,  pie,  il  ne  leur  fot  pas  difficile  de  passer  les  bornes 

porta  l'insolence 

..  d Appms..  On  suppose  donc  que  le  peuple  ne  vient 
» jamais  a donner  une  autorité  qu'avec  les  précautions 
« necessaires:  mais  si  le  peuple  se  laisse  aveugler 
•»  juques-la  que  de  1 accorder,  avec  autant  d’impru- 
» dence,  que  les  romains  en  eurent  en  donnant  le 
» pouvoir  absolu  aux  décemvirs,  il  arrivera  toujours 
dèmanT*  °“asion  là,  ..  Je  vous  le 

no^s  ? prononcée  contre 

mon,’  , peuple  inconsidéré  qui  délégué  si  léeère- 
«ent  et  sans  aucune  précaution  un  pouvoir  illimité , 
n est-ce  pas  nous-memc  ? - Le  démagogue.  Nulle- 
< ment  : cette  limitation  que  vous  demandez  a été  prévue  : 
mitn  trouve  I».  dans  la  constitution 

a.  rlaAc  1**  ^ “rps  législatif  ne  peut  rien  innover. 
*».  dans  le  peuple  qui  a le  droit  de  sanction. 

/ XIV. 

Le  pouvoir  UgislatiJ  est  illimité. 

rnuteuf.  Il  est  vrai  que  le  corps  législatif  ne  peut 
Tien  innover  daris  la  constitution.  Mais  il  a le  droit 
dinterp.-etation:  et  vous  comprenez  jusqu’où  un  pareil 
droit  peut  mener  des  législateurs  avec  un  code  laco- 
nique et  improvise  comme  le  nôtre,  mais  il  peut  solli- 
citer le  changement , l’addition,  la  suppression  d’un  ou 

entier“^l“"  •’  Ptoposer  de  la  changer  en 

entier.  ,1  peut  convoquer  les  assemblées  primaires, et 
de  concert  avec  elles,  opérer  cette  réforme.  Maintenant, 
dites- moi,  ou  est  cette  limitation  si  désirable  et  sur 
quoi  peut  compter  une  nation , au  milieu  de  tant  d’in- 
certitudes et  de  versatilité  ? où  est  la  stabilité  de  l’état  ’ 
ou  est  le  pacte  inviolable  ? où  est  l’ancre  qui  fixera  le 
le  vaisseau  au  milieu  des  flots  dont  il  est  battu  ? Ce 
qui  est  article  constitutionel  en  nivôse  sera  crime  d’e'tac 
en  germinal  ; tel  est  au  gouvernail  aujourd’hui  qui  de-  ' 

ShU  Tl  ^ f veille  sera  la 

table  du  lendemain.  Sur  quoi  pourra  compter  l’Europe  "> 

Sur  quoi  pourrons-nous  compter  nous-mêmes,  en  traitant 
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avec  vous?  quelle  garantie  offrez-vous  de  la  sainteté 
des  promesses  et  de  la  foi  des  traités  ? quel  est  le  spé- 
culateur qui  osât  hazarder  sa  fortune  dans  des  entre- 
prises utiles  ? quel  est  l’étranger  qui  voulût  se  fixer 
parmi  nous?  est-ce  donc  ainsi  que  l’on  gouverne  les 
hommes  ? dans  les  anciennes  républiques  on  proiionçoit 
les  imprécations  les  plus  effroyables  conué  quiconque 
poneroit  atteinte  à la  constitution  de  l’état  et  l’on  ne 
croyoit  pas  en  avoir  assez  fait. 

Voyez  dans  le  Deutéronome  (i  ) les  malédictions  que 
Moïse  fait  prononcer  par  le  peuple  contre  ceux  qui 
cseroient  toucher  à la  loi.  A Mégare,  à Thurium, 
pour  la  rendre  permanente,  on  avoir  porté  la  peine 
de  mort  contre  quiconque  en  proposeroit  la  révocation. 
Parmi  les  Locriens,  celui  qui  propqsoit  d^en  abolir  ou 
d’en  modifier  quelqu'une  devoir  avoir  autour  de  son  cou 
un  nœud  coulant  qu’on  resserroit,  si  l’on  n’approuvoit 
pas  sa  motion.  Chez  les  mêmes  Locriens , il  n etoit  pai 
permis  de  tourmenter  les  lois , à force  d’interprétations. 
Démosthènedit(i)  que  lorsqu’elles  étoient  équivoques  et 
qu’un  citoyen  murmuroit  contre  l’explication  qu’ea 
donnoit  le  magistrat,  il  pouvoir  le  citer  devant  im 
tribunal  composé  de  mille  juges.  Ils  paroissoient  tous 
deux,  la  corde  au  cou,  et  la  mort  étoit  la  peine  de 
celui  dont  l’interprétation  étoit  rejettée.  Tous  les  lé- 
gislateurs ont  déclaré  qu’il  ne  falloir  toucher  aux  lois 
qu’avec  une  extrême  circonspection  et  dans  uné  extrême 
nécessité.  Voilà  les  moyens  extraordinaiics  aux  quels 
la  puissance  législative  avoir  recours  dans  ces  républi- 
ques pour  rendre  le  gouvernement  stable  et  se  donner 
des  entraves  à elle- même.  Ce  qui  étoiç  sagesse  alors, 
ne  seroit  donc  que  démence  aujourd’hui,  et  le  pertur- 
bateur de  ces  états  seroit  le  bienfaiteur  du  nôtre  ! 

Z®.  Il  est  faux  que  le  peuple  jouisse  d’un  droit  d© 
smiction  : vous  lui  avez  laissé , sur  un  petit  nombre  d’ar- 


( 2 ) Deutéronome  , chap.  27. 
(a)  Dcinost^«ti.  i»  Tim»* 
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tides;  un  droit  de  réclamation  (i)  qui , la  plupart  du 

difécuîtédLe  réunir 
1 P*'*^^*’*^®  » P^t  la  comioisfiance  va-rue  qu’il 

a de  ce  qu.  se  passedaus  l’assemblée  nationale  f par^o 
caractère  moral,  enfin,  qui,  généralement  parlant,  hll 

legislatif  propose  des  lois  et  rend 
^es  decrets.  Voyez  la  constitütion , art.  LUI.  Le  projet 
de  In  envoyé  à toutes  les  commuLs 

iioltLYuPT^'  'T'""  Ar- 

oron,o  ' après  [.envol  de  ta  loi  ' 

départemens  , plus 
d'eux  rew"""  risse, nblées  primaires  de  chacun 

tr^,’  ’^,‘^sahereme,it  toimées.,  ma  pas  réclamé,  U 
récif  f et  devient  loi.  Art.  LIX.  S’il  y a 

réclamation  , le  corps  législatif  convoque  les  assem- 

dtt  Ca“T  droit  de  réclamation 

nnë  I ^ P^“P*®=  observez  qu’il  ne  s’agit  ici 

sur  cf  E”  ae  lui  laisse 

mom/nT^‘  r^“‘'^  influence  : ils  ont  force  de  loi  du 

le  corns  le»!  '«s  matières  sur  lesquelle» 

dép°  f.  réservé  la  faculté  de  prononcer  de» 

ecrets  sont  bien  plus  nombreuses  et  plus  fréquentes 
que  celles  sur  lesquelles  il  laisse  au  peuple  une  force 

rétabli:  ' f'''  corps  législatif,  sont  : 

L etablissement  annuel  des  forces  de  terre  et  de  mer  • 

troupes 

deTflf  français  f [introduction 

rénJhTo  "7“  “ dii-migères  dans  les  ports  de  la 
république  : les  mesures  de  sûreté  et  de  tranquillité 
generales  : la  distribution  annuelle  et  momentanée  des 
nfeT%  ^y^a.ux  publics  : la  fabrication  des  mon- 
If  f’r  repenses  imprévues  et  extraordinaires  ■ 

In  territoire  : la  ratification  des  traités  ; 

a nomination  et  la  destitution  des  généraux  ; la 
poursuite  de  responsabilité  des  membres  du  conseil. 


?.  145-  Pol/b.  lib. 
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'des  fonctionnaires  piihlics  : t accusation  des  prévenus 
de  cowplûts  contre  la  sûreté  de  lu  république.  Ar-^ 
licle  LV.  Sur  tous  ces  objets,  le  cor'ps  législatif  esE 
absolu;  sur  les  autres,  il  s’est  réservé  un  droit  d'ini- 
tiative , et  il  a laissé  au  peuple  une  infiuence  négative  -^ 
pour, ne  pas  dire  passive.  Ou  donc  est  cette  limitation 
qu’exigent  la  raison  et  l’expérience  ? où  est  notre  sûreté?, 
où  sont  les  précautions  prises  contre  la  tyrannie  ?... 

Une  seule  barrière  s’opposoit  encore  aux  entreprises 
du  corjjs  législatif  ; c’est"*'  les  mandats  impératifs.  L’as-* 
semblée  constituante  qui  la  trouvoic  trop  gênante  , s’esc 
liatee  de  la  renverser , de  sorte  que  nous  sommes  aujour- 
d hui  la  seule  démocratie  représentative  où  les  repré- 
sentans  ne  soient  pas  tenus  de  rendre  des  comptes  à 
leurs  coinmettans,  comme  cela  se  pratique  en  Suisse 
et  en  iioliande.  J.-J,  Rousseau  deniandoit  expressément 
que  cette  responsabilité  fût  éiablie  en  Pologne.  « Les 
33  instructions  d.es  nonces,  dit  ce  philosophe,  (i  j 
>3  doivent  èrre  dressées  avec  grand  soin  tant,  sur  les 
>>  articles  annoncés  dans  les  universaux  que  sur  lès 
3)  autres  besoins  pressants  de  fétat  ou  de  la  province,, 
3)  et  cela  par  une  commission  présidée,  si  l’on  veut’ 

33  par  le  maréchal  de  la  diétine.  mais  composée  aii 
3»  reste  de  membres  choisis  à la  puralité  deS'Voix,ec  la 
33  noblesse-  n-e  doit  point  se  séjiarer  que  ces  instruc- 
33  tiens  n’aycnt  été  lues,  discutées  et  consenties  en 
33  pleine  assemblée.  Outre  l’origmal  de  ces  insiruction.s' 
33  remis  aux  nonces  avec  leurs  pouvoirs il  eiv  doit: 
33  rester  un  double  signé  d’eux  dans  les  registres  de  la 
>3  diétine,  G’est  sur  ces  instructions  qu’ils  doivent  à 
33  leur  retour  rendre  compte  de  leur  conduite  aux: 
33  diétincs  de  relation  qu’il  faut  absoiamem  rétablir;' 
33  et  c’est  sur  ce  compte  rendu  qu’ils  doivent  ou  être 
33  exclus  de  toute  autre  nonciaturo  subséquente  , oui 
33  déclarés  de  rechef  admissibles  , quand  ils  auront  snivî 
33  leurs  instrucuons  à la  r-misfaction  de  ieiirs  constituans 
•33  Cet  examen  est  de  ia  dernière  importance  ; on  n'y  saul 


( I } Con:iléraric"s  sur  le  vaincra ent  dePolcgH''.  chap.  y’ 
Kojeng  de  ra^irit«;hr  là  côu'.tituti«n. 


c 


h îolt  donner  trop  d’atteiTtion  ; iî  faut  qu’à  chaque 
9)  mot  que  le  nonce  dit  à la  diète , à chaque  démarche 
9)  qu'il  fait , Û se  voye  d’avance  sous  les  yeux  de  ses 
9)  constituans.  Car  enfin  , ce  n’est  pas  pcuur  y dire  leur 
5»  sentiment  particulier  , mais  pour  y déclarer  la  volonté 
» de  la  nation,  quelle  envoyé  des  nonces  à la  diète  : ce 
n frein  est  absolument  nécessaire  pour  lejs  contenir 
3)  dans  leurs  devoirs  , prévenir  toute  corruption  de  quel- 
» que  part  quelle  vienne j d’ailleurs  , pourvu  qu’un 
53  nonce  ne  fasse  rien  de  contraire  à l’expresse  volonté 
53  de  ses  constituans , ils  ne  lui  feroient  pas  un  crime 
53  d’avoir  opiné  en  bon  citoyen  sur  une  matière  qu’ils 
55  n’auroient  pas  prévue  et  sur  laquelle  ils  n’auroient 
53  rien  déterminé.  J’ajoute  que  quand  il  y auroit  quel- 
5)  que  inconvénient  à tenir  ainsi  les  nonces  asservis  à 
53  leurs  instructions  , il  n’y  auroit  point  encore  à ba- 
55  lancer  vis-à-vis  l’avantage  immense  que  la  loi  ne  soit 
53  jamdis  que  l’expression  réelle  de  la  volonté  de  la 
53  nation.  55  Et^  plus  bas  : « Que  les  diétines  punissent 
53  leurs  nonces  ; que , s’il  le  faut , elles  leur  fassent 
9)  même  couper  la  tête  quand  ils  ont  prévariqué.  35 


Cette  limitation  salutaire  que  J.  J.  vouîoit  introduire" 
dans*  une  république  aristocratique  , vous  l’avez  retran- 
chée dans  une  démocratie  où  toutes  les  nations  la  re- 
gardent comme  indispensable.  Votre  pouvoir  législatif 
reste  donc  absolument  sans  frein.  Avec  la  faculté  qu’il 
aura  d’opprimer  les  autres  pouvoirs  , vous  voyez  quelle 
espèce  de  gouvernement  vous  devez  vous  promettre  : 
en  vérité  , je  vous  le  dis  , ce  sera  Tunis  fondue  dans 


Alger  1 


Le  Démagogue,  Il  peut  y avoir  du  vrai  dans  ce  que 
vous  dites.  Mais  le  remède  seroit  pire  que  le  mal  ; ç’eii 
seroit  fait  de  notre  démocratie  pure.  — . L'Auteur,  en 
riant.  Qu’appelez  - vous  votre  démocratie  pure  ? — , 
D Auteur,  Mais  , notre  gouvernement  constitutionnel  : 
Charlier  ne  l’appelle  pas  autrement.  — V Auteur.  Char- 
lier  ne  sait  ce  qu’il  dit  : votre  gouvernement  n’est  rien 
moins  que  cela.  « Dans  la  démocratie  pure , dit  Ans* 
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» tote  CO»  îes  citoyens  doivent  commander  et 
obéir  akernativeirieiit,  et  sans  distinction.  Les  em- 
» piois  sont  répartis  par  ia  voie  du  sort  , et  les  citoyens 
33  sont  distribués  à leur  tour,  dans  les  charges,  dans 
53  les  magistratures  et  dans  les  cours  de  justice.  Dans 
33  ce  gouvernement , le  peuple  sanctionne  toutes  les  lois, 
33  taie  la  paix  et  la  guerre,  administre  la  république, 
33  conhrme  ou  casse  les  jugemens.  Il  perçoit  un  droit 
33  de  presence  dans  les  assemblées  (r) , et  la  souveraineté 
« résidé  exclusivement  dans  les  sociétés  populaires  33. 
■Un  un  mot,  c est  le  gouvernement  de  la  multitude^ 
celui  qui  datte  le  plus  sa  vanité,  qui  est,  en  appa- 
rence, le  plus  utue  à ses  intérêts  : et  le  vôtre  est  loin 
d atteindre  ce  double  but , puisque , pour  quelques 
tisse ranas , quelques  perruquiers  q‘ue  vous  voyez  dans 
les  tribunaux  et  dans  les  magistratures , tous  les  tisse- 
rands et  tous  les  perruquiers  de  France  arriveroient  , à 
leur  tour,  aux  emplois  les  plus  honorables  et  les  plus 
lucratifs.  ~ Le  Démagogue,  Oh  , c’est  celui-là  qu’il 
nous  faut  . me  hâte  de  l’adopter  : je  cours  en  faire 
ia  motion  a ma  section.  — V Auteur.  Cest  aller  trop 
vite'  en  besogne  , et  ce  n’est  pas  là  notre  compte  ; vous 
allez  en  juger.  , . . //  reprend  son  manuscrit. 

§ X V'  ^ ^ 

La  démocratie  pure  contraire  à Vejçpériences  des 
siècles. 

Tel  est  le  caractère  delà  multitude , dit  Tite-Live  (i)* 
pu  eue  se  livre  bassement  à l’esclavage,  ou  elle  do- 
mine avec  insolence.  Mais  par  rapport  à la  liberté  qui 
est  le  milieu  entre  ces  deux  excès  , elle  ne  sait  ni 
« en  passer  nï  en  user.  Platon , dans  le  dialogue  inti- 


shapiF*  d’Aristote,  liv.  4,  chap.  4,  et  liv.fi 

( 5 ) A Athènes  , ce  droit  e'toit  de  ^ oboles. 

multitudinis  est;  aut  servie  humiliter , au' 
»-aperbe  dommatur.  Libevraretn  autem  qnæ  media  est  n&t 

.petnere  mcd.cè,  aec  haber*  sciunt.  T.t"  Liy.  hit?,  h.  L 
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râlé  Axiochus . peint  la  multitude  comme  aveugler  J 
iritrakabie , sanguinaire,  prête  à passer  dans  un  mo- 
ment aux  extrémités  les  plus  funestes  et  les  plus  op- 
posées , et  mille  fois  plus  à craindre  que  les  plus  cruels 
tyrans.  Cette  multitude  est  la  même  dans  tous'  les 
siècles  et  dans  tous  les/pays....  A Athène  , dit  Valèr« 
Maxime  (i)  , elle  paya  les  services  les  plus  importans 
par  les  traitemens  les  plus  cruels,  elle  punit  les  plus 
grandes  vertus  comme  des  forfaits , ellé  bannit  Aristide 
et  assassina  Socrate. 

Cent  ans  apt'ès  , Phocion  un  des  plus  grand  hennmes 
que  la  Grèce  eut  porté;  Phocion  honoré  quarante-cinq 
fois  du  gcuveraement  d’Athènes,  vainqueur  de  Philippe, 
libérateur  de  PEubée^,  de  Périnthe  et  de  Bysance, 
est  dénoncé  piar  un  scélérat  : à l’àgede  plus  de  8o  ans  ; ce 
vieillard  vénérable  parut  dans  l’assemblé  du  peuple  qui 
le  condamna  d’une  voix  unanime  à perdre  la  vie!,... 

A Syracuse  ^ quand  le  peuple  y eut  renversé  le  trône , 
il  s’éleva,  un  cri  qu’il  failoit  exterminer  critièrement  la 
race  du  tyran,  sans  qu’il  - en  restât  des  trace.  On  tue 
* dabord  Demarate  -fihe  d’Hiéron  et  Harmonie  fille  de 
Géion , puis  leurs  époux  Andronodore  et  Themîsts. 
De-là'On  se  porte  à la  maison  d’Héraclée.  Avertie  qu’os 
alloît  venir  i elle , cette  inrortunée  princesse  s’étoit  ré- 
fugié avec  ses  deux  filles  dans  le  lieu  le  plus  rcLiré'de 
sa  maison  , vers  ses  dieux  Pénates  : là  , quand  les  assas- 
sins furent  arrivés  , les.,  cheveux  épars , le  visage  bai- 
gné de  larmes  et  dans  l’état  le  plus  propre  à exciter 
la  compassion , elle  les  conjura  d’une  yoix  tremblante  de 
lui  donner  la  vie,  ou  de  vouloir  du  moins  la  sauver 
à ses  filles.  Elle  ne  gagna  rien  sur  l’esprit  de  ces  bar- 
bares : Payant  arrachée  comme  d’entre  les  bras  de  ses 
dieux  Pénates,  Us  la  percèrenp  de  coups  sous  les  yeux 
jde  ses  deux  filles , et  les  égorgèrent  aussi-tôt  elles- 


( î ) Qnid  obest  quin  piiLlica  demenfia  sit  exisrirnanda  sum- 
#ïio  conseiisu  raainmas  virtmes  quasi  gravissima  déliera  punire, 
ijerxeficiaque  injuriis  rependere  i quod  cùm  ubiquè  , tùra  pra- 
eipuè  Atfieaiê  iîitekraln.l®  vidsn  debsr,  Vah'Max.  lih,  5 cap. }. 
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mêmes  déjà  teinte  et  couvertes  du  san;^  de  leur  mère. 
Voilà  à quoi  il  faut  s’attendre , dit  Plutarque , quand 
c’est  la  li-e  du  peuple  Jœx , qui  gouverne. 

Le  Démagogue.  Vous  affectez  toujours  de  séparer  le 
peuple  d’avec  la  multitude.  — Laideur.  C’est  vous  j.|ui  • 
vous  obstinez,  à vouloir  les  confondre.  Le  Dem,  S li  y 
avoir  ici  un  jacobin  de  ma  connoissancc , il  vousferoiî: 
voir  qu’il  n’y  a pas  de  multitude  et  que  c est  une  in- 
solence à vous!....  — L auteur.  Ce  nest  pas  moi  qui 
le  veux,  je  le  répète  d’après  les  philosophes  que  je 
viens  de  citer  !....  Quel  est  donc  ce  jacobin  superbe 
dont  vou  me  menacez.  Le  Déni.  C’est  un  patriote  pur  , 
gentil  - homme  de  l’ancien  régime,  qui  s’est  dépouillé 
des  préjugés,  ci-devant  maire  ,,  ci-devant  député  , M,  le 
chevalier  d’Antonnelie  , en£n  . est-ce  que.  vous  ne  le 
connoissez.  pas  ? -—  X auteur.,  î'Ion....,,  attendez  ûe>nc.,.^ 
r/a-t-i!  pas  été  juré  de  l’incarne  tnbupal?  — Le  Déni.  Pré- 
cisément et  il  s’esc  couvert  de  gloire  dans  le  jugement 
ce  l’aristocrate  Ducresnoyn,  En  vain  la  section' enuere 
de  cet  accusé  l’avoit-eUe  réilamé,  en  vain  avoit-ellu 
rendu  le  témoignage  le  plus  honorable  de  son  civisme, 
en  vain  le  prociama-t-elle  le  père  des  pauvres,  le  mo- 
dèle des  époux  et  des  pères^  monsieur  le  chevalier 
d’Antonelle  éleva  sa  voix  dans  le  tribunal , et  la  patrie  , 
comme  dit  Barrère , fut  encoresauvee.ee  jour  - là. 
— L'Auteur.  Voilà  un  bel  exploit.  Mais,  comment  est- 
il  possible  que  vous  persistiez  dans  vos  systèmes  d’an- 
tropopgagie  et  de  cannioallisme  apres  tout  ce  quon  ^ 
dit  et  écrit  depuis  1 hcrmidor  ? — jue  Démagogue.  Je 
ne  lis  que  Marat  et  les  motions  deDnhem.  Le  citoyen 
Aiitonelle  qui  dirige  mes  lectures  m’assure  que  cela 
suffit.  Depuis  cjuelque  tems  , il  m’a  permis  pour  changer, 
les  feuilles  du  père  Duschene  , mais  il  m’a  dit  qu’ii_ 
ne  falioic  pas  m’en  vanter.  — L'Auteur.  Voilà  un 
esorit  bien  nourri  : votre  cœur  doit  s’en  ressentir. 
— ^ Le  Démagogue.  Ohl  pour  ceiui-la,  oui.  J’aurois  va 
tous  les  Français  guillotines,  déportés,  noyés,  fusille* | 
mitraillés,  je  n’en  aurois  pas  été  plus  ému  que  ca 
marbre,  (il  frappe  sur  la  table;)  B.obespierrc- m’a  di| 
que  c’éîoit  là  le  chef-d’œuvre  de  sa  phUosophi:  : qua. 
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cVt  la  pitié  qni  a tout  perdu  parmi  les  hommes  : qu’ii 
etoit  venu  sur  terre  pour  l'arracher  de  tous  les  cœurs 
et  qu  il  devoir  fonder  uue  nouvelle  secte  de  philoso- 
phes qu  il  appeleroit  les  impitoyables.  Il  me  irouvoic 
digne  dy  fagurer.  Aussi,  quand  je  fus  envoyé  au 
LuxemiJcurg  pour  une  mission  secrète,  je  n’ai  jamais 
tant  joui  qu’au  milieu  de  cinq  cents  malheureux  qui 
ipaudissoient  le  jour  qui  les  a voit  vu  naître,  Quand^je 
voyoïs  leurs  soupirs , leurs  longs  regards  vers  le  ciel 
qu  i.s  sembloient  ou  accuser  ou  iimplorer;quand  au  milieu 
des  ténèbres  je’ntendois  les  gémissemens  de  ceux  qui 
partoieiu  pour  le  tribunal,  les  adieux  des  amis , les 
pleurs  des  enfans,  le  cri  des  mères;  il  me  sembloii 
que  j etois  dans  mon  élément.  Le  jour  que  j’en  sortis 
j’allais  me  promener  à la  barrière  du  trône  pour  pren^ 
dre  i’air;  je  vis  tomber  soixante  têtes  , sans  sourciller. 

— L Auteur.  Ah , quel  monstre  ! — Le  Déni.  Nous 
sommes  tous  de  même.  Le  citoyen  d’Antonelle  m'estime 
beaucoup  : il  prétend  que  je  suis  à sa  hauteur. 

— L Auteur.  Eh  1 laissez-ià  votre  Antonelle  ! Le 

Dcmagof'ue.  Oh , il  n’est  pas  content  de  tout  ce  qui 
se  passe  depuis  thermidor  : il  dit  bien  que  la  répu- 
blique est  perdue.  Le  rappel  des  nobles  la  indiané  • ‘ 
mis  le  rétablissement  du  culte  l’a  mis  hors  de^^lui- 
nieme.il  appelle  cela  de  la  susperstition  , de  la  graine  de 
niais.^  L’Auteur.  Le  malheureux  î.  quoi  , iWistence 

. dieu  la  spiritualité  de  i’ame , les  espérances  du 
Juste  Le  Démagogue.  Ce  n'est  pas  cela  précisément  i 
al  prétend  seulement  que  cette  tolérance  est  très-impo- 
litique  , qu’elle  fera  beaucoup  de  tort  à la  secte  des 
mipiwyables  et  renversera  de  fond  en  comble  les 
nouvelles  notions  du  bien  et  du  mal , publiées  par  Marar 
quun  homme, Juste  dans  le  sens  de  rêvengile  serait 
un  tort  mauvais  jacobin,  et  que  tout  cela  reculera  la 
liberté  de  plusieurs  siècles.  — V Auteur  La  liberté  des 
jacobins,  oui..,.  La  liberté  de  la  loi , non.  Le  chrétien 
est  citoyen  : il  sert  son  pays  et  chérit  ses  semblables  ; 
i athee  est  l’ennemi  n.édu  genre  hpinain. 

B.  Ici  mon  amî  se  leva  ; je  voulus  le  suivre  ; 
mais  le  jacobin  nous  arrêta  et  me  dit  ; — Le  Dém.  Je  nç 


/ 
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vous  laisserai  pas  aller  que  vous  ne  m’ayez  fait  volr‘ 
comment  les  jacobins  se  relèveront  dans  le  gouverne- 
ment constitutionel  : beaucoup  de  gens  ne  croient  pa?î 
plus  au  retour  de  ce  bon  tems  qu’à  la  résurrection  de 
Robespierre.  — ï AuU  Soyez  tranquille  : il  ressuscitera, 
vous  dis-je. — Ici  mon  ami  sembla  partager  le  doute  jaco-' 
bin,  et  je  leur  dis  à tous  deux  : ne  voyez  vous  pas 
que  c’est  le  gouvernement  de  la  multitude  , une  dé- 
mocratie illimitée  dégénère  nécessairement  en  ty- 
rannie?.... mais,  rien  nest  plus  opposé,  me  dit  mon 
ami,  au  gouvernement  de  la  multitude  qii  un  gouver- 
nement représentatif.  Notre  constitution  et  une  démo- 
cratie et  non  une  ochlocratic.  — Rien  de  plus  oppose, 
lui  dis- je,  on  apparence  : rien  de  plus  semblable  dans 
la  réalité....  Je  reprends  mon  manuscrit. 

§ X V L 

La  démocratie  constitutionnelle  a tous  les  vices  du 
gouvernement  de  la  multitude. 

. T?es  représentans  nommés  par  la  multitude  doivent 
servir  les  intérêts  de  la  multitude.  Des  représentans 
pris  pour  la  plupart  dans  la  classe  des  non  propriétaires, 
des  représentans  qui  ont  besoin  de  la  faveur  populaire 
pou?  être  continués  ou  pour  obtenir  d’autres  emplois  , 
doivent,  comme  dans  les  démocraties  anciennes  , oppri- 
mer les  riches  pour  plaire  àléurs  commettans.  55  Ils  n’ont 
55  pas  de  repos,  dit  Aristote  (i),  jusqu’à  ce  qu’ils  aient 
55  mis  le  peuple  audessus  delà  loi  et  qu'ils  aient  con- 
55  vert'i  une  démocratie  sage  en  gouvernement  de  la 
51  multitiide. 

Le  Démagogue.  M'àls  y citoyen  , puisque  vous  êtes  • 
si  attentif  à distinguer  le  peuple  de  la  multitude  , 


( ! ) Murantur  respublicss  in  ultimam  speciem  popidaritaîis , 
cùm  per  electionera  sunt  magisrratus  , non  tamen  à cens». 
Eligi/autsm  popuîus  ambientes  populum  er^  eo  rem  deducunc 
ït  6it  popnlus  doraiîuis  ecum  legum.  Polidci  lib.  5,  cap.  5.. 
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vous  corivIend.rc2  que 

est  qu’une  minorité  de'  la  nation^  Commêür'Xnc 
X-Juiirrait-elle  causer  tous  les  mau^x  dont  vous  parler? 

L'Auteur.  ^Oest  que  cette  multitude  est  le  noyau 
duquel  se  rassemble  cette  nuée  de  fripons,  de 
^is,  de  parleurs,  d’hommes  tarrés  et  immoraux 
i-aîiarciiie  ^^it^des^  personnages  et  qui  rentrent  dans 
cies  que  i'ofdre  est  rétabli.  ’ -, 

. clans  une  discussion  de  eette'  gravité  et 
tâf-s  doivent  iniiuer  sur  les  destinées  de 
millions  d’hommes  , je  ne  dois  rien  donner  au  hasard: 
aois  m-appuyer  plus  que  jamais  sur  l’cxpérienée  des 
siècles.  Le  lecteur  -attentiLa  pu  rernarquer\|ue  je  n’ay 
avance  ]usqu’ici  que  je  ne  l’aye  étayé  de  l’autorité 
philosophes  ies  plus  célèbres  par  leur  génie  et  par 
r amour  pour  la  hberté.  Je  me  suis  rappelé  ce  mc.c 
, iJescartes  : je  veux  avoir  recours  a L'autorité  . 
ue  la  venté  est  si  pe^  de  chose  quand  elle  est 
• fameux  chapitres  4 *du  livre  j et  du 

livre  y des  politiques  que  je  n\ai  encore  vu  lidèlement 
rapportes  nulle  part.  Je  n’a:  pu  résister  au  desir  'de 
les  traduire  : je  n’en  rapporterai  que  les  prlneipaux 

tiaits.(o  Le  gouvernement  démocratique,  du  Aristote, 


( I ) Âtiihi  leges  non  dominanrar,  ibi  ductores  populi  oriun- 
tur  : soliis  en  rn  gopulus  regpr  ; muititudù  auraritatem  domi^ 
labet.  inrerdum  ur  grarificentur  injqriantes  ncbilitatem 
tacinnt  , vel  pammonia  æque'  civUdentes  , vel  re- 
neribus  pubhci.s  subjicienres  ; interdum  vero  calom- 
bona  opuiemomm  pubHcari  faciant.  Nunc  rheio- 
arre  superveniente  qui  dicendi  faeukatem  babent,  popu- 

îeui  LbT.  popuks  ut  pote  absolutam  p’o?eL- 

habtns  , donnna.n  ^ soins  quærir  nec  uili  lepi  subesse  • 
«fhciturque  dominator.  iraque  assentatores  ejas  in  pretio  ha- 

Sfnrrn!  urrobique.,  ineliores  deprr- 

m ntur  et  décréta  hujus  populi  perinde  sunt  ut  tyranni  pra~ 
dqctores  suasoresque  hujus  populi  sunt  vcîur  adu- 
!i  qui  circa  ryranno-  versaptur  et  utrisque  apud  utres- 
que  pprentia  par  tam  aduJatoribus  penèsV  tyrannuL  quam 
^aiwtonuus  tuasûdbusque  populi  a^ud  ipsum  populuuu  Hi 
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» e':t  ^üiet  à (îc  frcque^ntes  vkissltiides  ,par  l’astuce  et 
„ ,Vambidon  de  ceux  qui  s’y  font  comme  les  chefs  du 
J peuple.  Quand  ceux-ci  ont  su  prendre^  sur  lui  un 
grand  ascendant , ce  n’est  plus  la  loi  qui  gou- 
verne , mais  la  mukiuidc  : ils  depopularisent  un  ^ 
un  les  hommes  recommandables  par  leurs  lumières 
et  uar  leurs  vertus  , en  les  calomniant  devant  elle. 
Tantôt  pour  favoriser  leurs  créatures  et  venir  a bout 
de  leurs  perfides  desseins , ils  inventent  des  cons- 
pirations, proposent  le  partage  des  terres  , et  enar- 
pent  les  riches  d’um.pôts  extraordinaires  ; ou  ils  de- 
„ noiicent  les  propriétaires  pour  confisquer  leurs  pro- 
„ pnétés.  Leur  triomphe  est  celui  de  l’eloquencc  que 
„ ces  RhJtew:s  ne  semblent  ovoir  perfectionna  de  nos 
„ jours,  que  pour  introduire  le  despousme  au  sein  de 
„ la  liberté  même.  Ün  pareil  peuple . quand  il 
investi  du  pouvoir,  veut  régner  seiu.  H secoue  le 
ioimdclaloi,  il  imhe  les  plus  cruels  tyrans.  Il  lui 
faut"  des  liatteurs.  C’est  le  même  despotisme,  les 
3.  mêmes  mœurs,  la  même  oppression  de  vertu. 
Les  décrets  sont  pour  les  uns  ce  que  les  eazr5  sont 
nour  les  autres.  Semblables  aux  vlh  flatteurs  qui 
rampent  dans  les  cours,  les  flatteurs  an  peuple^  la 
„ circonviennent  et  le  prennent  dans  leurs  piegC., 
5)  Les  uns  et  les  autrres , dans  les  gouvernemans  dit- 
î,  férens  où  ils  se  tiouvent,  s’attachent  au  pouvoirq 
„ le  favori  au  despote  , et  le  démagogue  a m multi- 
,,  tude.  Tantôt  ils  lui  font  cnfremdre  les  lois  et  Jm 
„ persuadent  que  sa  volonté  seule  doit  en  «tenir  lieu-, 
tantôt  ils  irritent  ses  passions , i’énivrent  ae  i opinion 
--  haine  contre  les  riches, 


de  sa  puissance , animent  sa 


» son  mépris  pour  les  règles,  son  amour  pour  l’iiiue- 
pendance.  Il  arrive  dedà  qu’ils  se  renuent  tout  puis- 


aurores  suut  ut  décréta  leges  infriugant  et  ad  voainmîem 
populi  cuncta  referantnr.  Contiiigit  autem  dhs  fieri  poientes 
ex  eo  cîuia  populus  dominatur  omnium  , ipsi  autem  Yomn- 
tafem  populi  maximè  ducunt  quoniam  liées'' à populo  vm- 
hibetur.  Aiistot.  pûlitk.  iio.  4,  cav.  4-  Iw-  5 5 
eru  devoir  rapporter  îa  TCiaou  aiiht , ce  petir  que  ^ ou 
3f\’accusât  d’infidvlitn 


i 42) 

» .ians  l’e'tat,  parce  que  le  peuple  y est  maître 

sur'C  H r oit  3U  prendre 

sur  lui , il  sont  les  maîtres  du  peuple.  ’ ^ 

"«-“Aristote  que  j'ai  traduit, 
•_  1 histoire  de  notre  révolution  que  j'ai  tracée 

Sears.  prophétie  de  nos 

» et  je  le  répète  avec  confiance: 

1 ^ont  peuple.  J'en  ofFre 

pour  exemple  nos  assemblées  nationales.  Ces  assemblées 
fnême , avant  l’épuration  qui  l’a  ren- 
enfin  delà  nation  qu’elle  représente , n’ont- 
rrn'  1 multitude  ? Qu’esc-cc  donc  que 

cette  roule  d hommes  dont  on  connoissoit  à peine  les 
ms  et  dont^oii  n’cntencloit  jamais  la  voix  machines 
a decrets  on  a prescriptions , dictant  des  lois,  reVIant 
a«)s  destinées  par  assis  et  levé  7 dans  la  convention  ils 
ont  marque  par  leur  férocité , dans  les  assemblées 
precedentes  par  leur  impéririe.  L’un  place  Bayonne 
bien  avant  dans  les  terres,  l’autre  parle  avec  emphase 
Qv,  la  mer  qui  baigne  les  murs  de  Genève.  Qu’un  curé 
humain  que  sage  propose  dans  son 
U lousiasme  philosophique,  rafrranchissement  subit  des 
negies  ; 6mvo  s’écrie  un  écolier  de  Grenoble  qu’un 
P^^d  ci  esprit  décoré:  périssent  les  Colonies,  dit  un 
geoie  plus  malfaisant  encore , et  que  les  nègres  soient 
Jidres  ...  Le  les  nègres  et  les  Colonies  ont  péri  ? 
^ne  dans  une  théorie  savante  Dupont  développe  les 
, angeis  àn.'^  papier -inonoie,  et  nous  prédise  tous. les 
maux  qui  nous  dévorent  ; sa  voix  patriotique  sera  étouf- 
îee  par  les_  clameurs  de  ces  hoihmes  stupides!  Qu’une 
otte  formidable  mouille  sous  les  murs  de  Brest , sera- 
ce  DugUQ,  Duquesne  qui  fixeront  la  victoire'?  O com- 
ministre  protestant  (i)  à qîii 
1 on  delere  le  commandement  ! un  p'rédicant  déhonté 
morne  ie  vaisseau  amiral  de  la  république  comme 
U montoit  en  chaire,  sans  étude  et  sans  préparation^ 

{ I y Jean-Eon- St,— André. 


/ 


{ 4^  ) 

Ce  jour  désastreux  pour  la  France  sera  une  époque 
mémorable  dans  les  annales  britanniques , n’importe  j .le 
prédicant  revient  triomphant.  Il  paroît  à la  tribune  de» 
jacobins  en  criant,  victoire:  et  l’imbecille  cohuë  a 

répété  victoire.  Français  de  bonne  foi , n’est-ce  pas  la 
tine  multitude  ? 

Mais  si  ce  n’est  pas  assez  de  votre  propre  expérience  , 
ouvrez  l’histoire  et  voyez  les  desastres  que  cause  la 
démocratie  par-tout  où  elle  n’est  pas  suffisamment 
tempérée,  par-tout  où  les  pauvres  ont  trop  d’influence 
sur  les  délibérations.  A Hëraclée  , peu  de  tems  apres^ 
que  les  Athéniens  vainqueurs  des  Perses  , eurent  impose 
lin  tribut,  aux  villes  de  la  Grèce  et  de  1 Asie  mineure  (i) , 
il  s’éleva  une  violente  émeute  de  la  populace  contre 
les  riches.  Ceux-ci  ayant  implore  inutilement  Timothee 
d’Athènes  et  Epaminondas  de  Thèbes,  se  virent  forcés 
de  rappeler  pour  leur  défense,  un  sénateur  qu  eux-memes 
©voient  exilé  : il  se  iiommoit  ClecLrcjiie.  ^ L exil  ne 
l’avoit  pas  corrigé.  Profitant  du  trouble  ou  il  trouva 
la  ville , il  se  prononça  ouvertement  pour  le  - peuple 
et  se  fit  donner  la  première  magistrature.  Devenu  ty- 
ran déclaré,  il  n’y  eût  point  de  violences  qu’il  n exerça 
contre  les  riches , pour  assouvir  sa  cruauté  et  Sj3U 
avance  (i).  Le  même  bouleversement  eut  lieu  z 
^;a?'eoù  les  orateurs  publics,  pour  plaire  a la  multitude, 
lui  persuadèrent  de  chasser  les  propriétaires  et  de  se 
partager  leurs  dépouilles  (i).  L empire  Romain  lui- 
même  fut  ébranlé  , jusques  dans  ses  fondemens 
par  les  querelles  des  riches  et  des  pauvres  , 
la  loi  agraire  fut  pendant  trois  siècles  , l’arme  de 
les  ambitieux. 

On  a dit  que  Condorcet  et  après  lui  Robespierre 
avoient  été  les  premiers  qui  eussent  essayé  a matéria- 
liser des  institutions*  spirituelles , à transformer  ea 


( I ) L’an  avant  J.  C.‘  :î64;  du  monde 
(2)  Diodor.  lib.  15,  pag.  ^90  , et  seg,, 
(^)  Thuddid.  lib.  4,  csp.  74. 
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ftxîènics  pollfiqiîcs  les  leçons  sublimes  du  christi-arisme: 
mais  c'etré  désorganisation  philosophique  n’est  qu’un 
TÎl  plagiat  rencuvellé  des^ hérésiarques  des  derniers 
siècles , de  la  démagogie  théologique  des  Lollards , 
(des  MunceT  et  des  Anabaptistes.  Ces  derniers  cous 
paysans  ou  serfs  voyant  le  fardeau  de  la  société  peser 
sur  eux  , se  crurent  en  droit  de  réclamer  l’égaLitdde 
la  nature  et  de  venger  h^s  usurpations  faites  sur  elle. 
Ce  fut  avec  des  textes  de  l’écriture,  le  fer  et  la  flamme 
à la  main,  par  les  incendies  et  les  ravages,  que  vingt 
iMille  fanatiques  tentèrent  de  renverser  toutes  les  su- 
bordinations sociales.  Un  artisan,  Jean  de  L^yde  ^ se 
mit  à leur  tête  et  contredisant  scs  propres  principes  , 
se  fît  roi  de  ses  disciples.  Il  se  rendu  maître  de  la 
ville  de  Munster  y et  y régna  avec  autant  de  faste 
que  de.  fureur.  Une  vile  populace  se  rangea  sous  ses 
drapeaux,  et  criant,  guerre  aux  riches^  paix  aux 
panifies,  elle  ravagea  l’Ailemagne  depuis  l’Elbe  ]us- 
«îubui  Rhin;  pillant  les  temples,  les  châteaux,  les 
monastères , massacrant  les  prêtres , les  nobles  et  les 
propriétaires.  C’est  le  même  brigandage  auj.ourd’îiui._ 
Celui-ci  règke  au  nom  de  l’évangile,  celui-là  par  la 
philosophie  ; l’uu  invoque  la  religion,  l’autre  les  droits 
de  riiomrnc , et  l’oracle  des  penseurs  profondes,  Condorcec 
n’est  que  i’émule  d’un'garçon  tailleur  (i).  Ils  eurent  tous 
deux  un  meme  mobile,  l’ambition  ; un  même  but,  le  pou- 
voir ; îe's  memes  moyens,  la  révolte  ; un  même  prétexte,  le 
salai  du  peuple.  Votre  constitution  est  l’ouvrage  de  ess 


( I ) Eécoîd  , dit  Jean  de  Lejdc  , étoit  g-arçon  tailleur  ; il 
f«c  couronné  le  2.4e,  iour  de  iuin  H prit'  aussitcîjt  les 

marques  de  la  royauté  et  fît  battre  monnaie,  il  droit  vêtu 
niagninqueiTient , m.-ircîioit  accompagné  de  gardas  et  d’ofnclers  , 
et  fai'.oit  poc..ter  devant  lui  une  couronne  et  une  'bible.  Il 
«pousa  iusqu'à  17  feiniries  qu’il  rrairoiî  avec  le  dernier  des- 
potisme. Il  e'pe'roir  crabiir  sa  puissance  sur  les  débris  de  celle 
ies  Fotenrars  de  l’Europe  ; mais  l’évêque  de  Munster  l’ayant 
pris*^avec  les  principaux  ministres  de  ses  fureurs  , il  les  fit 
mourir  par  de  rigoureux  supplices,  en  15^6,  apès  les  avoir 
promenés  quelque  tems  dans  les  pavs  circonvoislns  , jour  iys-i 
fïuhe  les  sa^es  par  la  vue  de  ces 


! elle  dtvoit  etre  Icuregidîj  ct^  ^ 
mettez  °m  frein  à l’ambition,  à la  cupidité 
impossible  que  vous  n’obteniez  pas  les  mêmes  résultats^ 

En  outre  , je  ne  vols  pas  comment  vous  ferez 
votre  constitution , par  quels  ressorts  puissans  vous  ( 
maintiendrez  le  mouvement.  Vous  n’avez  flatte  ni 
vanité  , ni  l’intérêt,  ces  grands  moteurs  de  1 homme- « 
•Vous  ignorez  l’art  de  faire  des  vertus ^ avec  des  vices  . 
Vous  n’ofirez  de  ressources  qu’à  4’intrigue  ; le  pere 
famille  ne  sait  que  dure  de  ses  enfans.  Je  ne  vois  pas 
est  la  force  nécessaire  pour  faire  exécuter  la  loi.  et  res- 
pecter ses  organes.  En  négligeant  la  langue  des  s 
pour  vous  faire  respecter  et  captiver  les  esprits,  ^ 
vous  reste  que  la  force  pour  vous  laire  ooeir.  Depuis 
trois  ans  , aucun  impôt  n’a  été  payé  spontanément.  Vous 
navez  pu  obtenir  ni  subsides  , ni  levee  q hommes  oiî 

d’argent  que  par  le  mouvement  révolutionnaire,  l outes 

les  fois  que  la  loi  a été  abandonnée  à elle-même  , elle  est 
restée  impuissante;  les  autorités  ont  ete  méconnues.  K- 
V a plus  : de  tous  les  gouvernemsiis  , le  aemocratique 
est  le  moins  stable  ; pour  l’ébranler  il  suffit  de  mettre 
en  mouvement  une  section  du  peuple.  On  cherv.hcra  a 
lenverstr  ie  vôtre.  Quelles  digues  opposefez-vo-as  ait 
torrent'?  Où  sont  les  défenseurs-nes  de  la  constitution  i 
Où  est  le  nuir  dù-tirain  contre  lequel  se  briseront  lee 
traits  de  l,v  révolté  1 Si  c’est  la  majonté  qui  s’insurge  , 
voilà  votre  gouvernement  à bas  : si  c est  la  minorité  , 
voilà  la  guerre  civile.  Si  un  chef  ambitieux  se  met  a .1 
tête  de  l’un  ou  dd  l’autre  parti  , qui  en  fera  justice  . 
— - Le  DémafOfiie.  Le  génie  de  la  liberté  , le  poignara 
de  Bruîus  ’ V Auteur.  Grands  mots  qui  n’ont  pas  arrêta 

Robespierre  ! - Le  DJmagogue.  Mais  le  tyran  a ete 
puni.  - V Auteur.  Quand  le  mal  a été  fait^:  et  voudriez^ 
vous  nous  exposer  au  danger  d’en  voir  renaître  un  autre 
sauf  à le  précipiter  à son  tour?  Quand  cri  remettra  a 
l’ordre  du  jourladoi  agraire  , le  bonjour  op.s  sans-cu- 
lottes , les  dons  gratuits  excorquésjiar  Ja  torce  , quel 
frein  opooserez-vous  à ces  excès  ? Est-ce  votre  croquais 
^ônstitutiomel , broché  à la  hâte,  ou  rien  n est  expiî- 
, risp  prévu , arsenal  de  chicane  et  tison  de  discorde  . 


ïgnorez-vous  que  Charondas , Zaleucus  , Soîon  avolent 
donne  sur  leurs  lois  des  expositions  si  précises  qu’il  ntr 
pouvoir  y avoir  lieu  à des  interprétations  arbitraires? 
que  la  constitution  britannique  est  l’ouvrage  de  plu^ 
sieuîs  siècles  ? que  1 on  a écrit  sur  le  décalogue  seul 
pius  de  volumes  que  n’en  pourroit  contenir  la  bibliothè- 
que  nationale  , quoique  Moïse  l’eût  commenté  lui-même 
dans  le  deutéronome  ? et  vous  croyez  que , votre  table 
de  matières  à la  main  , moins  mûrie , moins  digérée  que 
beaucoup  de  romans  politiques  , vous  allez  éteindre 
toutes  les  haines , encjiaîner  tous  les  ressentimens , com- 
primer toutes  les  ambitions , déjouer  toutes  les  intrigues  ? 
Ne  vous  en  flattez  pas  : il  y aura  des  factions , vous  devez 
leVroire.  On  portera  atteinte  à la  liberté  de  la  presse , à 
celle  des  personnes  et  des  opinions  i il* faut  vous  y at- 
tendre (i).  On  imaginera  des  complots,  on  rêvera  des 
conspirations  ; vous  entendrez  retentir  le* cri  de  patrie 
en  danger  J de  salut  du  peuple  : si  vous  ne  vous  y pré- 
parez pas,  vous  n entendez  rien  à gouverner  ; vous  vous 
avouez  au-dessous  de  votre  mission.  « Une  république 
n dit  Machiavel,  n’est  jamais  parfaite  , si  elle  n’a  pourvu 
M a tout  par  les  lois  , et  si  elle  n’a  pas  disposé  les  moyens 
» d<,  i emedier  a tous  les  maux  qui  peuvent  survenir  , et 
” tioî^ner  lesrègles  qu’il  faut  observer  dans  ce^  tems-Ià». 
Et  où  sont  CCS  moyens,  où  est  cette  autorité  établie  par 
la  constitution  pour  maintenir  ou  rétablir  l’ordre  dans 
des  tems  de  troubles  ? cc  Si  une  république , ajoute  le 
»i  même  écrivain  , n a pas  um  réglement  comme  celui-ci 
>»  il  faut  absolument  qu’en  conservant  ses  anciens  status  ! 
» elle  périsse,  ou  qu’elle  les  rompe  si  elle  ne  veut  pas 


J I ) Je  cherche  dans  Pacte  constitutionnel  comment  un 
citoyen  pourra  erre  arrêté  , Ja  marche  que  devront  suivre 
ks  autorités  constituées.  La  loi  n’a  rien  statué  ni  sur  les 
krmes,  ni  sur  le  tems  des  arrestations.  Ainsi  des  milliers 
de  victimes  pourront  etre  entassées  dans  les  prisons  ! qui  ré- 
clamera . les  administrations  départementales  l mais  ne  sont- 
«iies  pas  elles^meme  dans  la  dépendance  la  plus  étroite  du 
corps  legislatif?  ne  peut-il  pas  les  suspendre  t ne  détermine- 
t-ü  pas  leurs  fonctions,  les  règles  de  leur  subordination  . le 
p«i!ies  qu  elles  pourront  encourir  ? Voye^  VarticU 
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S5  périr  ) et  jamais , dans  mi3  république , on  ne  doit 
3)  avoir  recours  à des  moyens  extraordinaires  , parce 
a#  qu’on  introduit  un  mode  de  rompre  les  réglemens 
33  anciens  pour  le  bien,  public  , et  ensuite  on  vient  a les 
33  rompre  à la  ruine  de  l’état  33  (i),  (3  J. 

Le  Démagogue.  Nous  ne  voulons  ni  roi  , ni  dicta- 
teur, ni  président,  ni  stadhouder.  -■‘L’auteur.  Vous 
ferez  bien  de  ne  pas  avoir  des  tyrans  : mais  c’est  le 
moyen  de  les  eloigner  pour  toujours  ; et  si  vous  n y 
prenez  garde , vous  aurez  le  sort  de  ces  peuples  dont 
parle  'l’ite-Live,  qui , pour  avoir  voulu  être  trop  libres , 
nimio  libertatis  amore  , ne  le  furent  jamais.--  Le  DL 
magogue.  C’est  votre  idée  ! --  L’Auteur.  Ce  ne  sont  pas 
mes  idées  : c’est  l’expérience  des  siècles  ; c’est  la  nature 
môme  des  choses.  11  ne  dépend  pas  plus  de  vous  de  k 
changer,  que  de  nous  donner  dix  sens  au  lieu  de  cinq  , 
de  nous  préserver  de  la  maladie  et  de  la  mort.  Rousseau 
semble  n’avoir  écrit  son  Emile  que  pour  apprendre  à 
l’homme  à se  tenir  à sa  place , à ne  pas  sortir  des  limites 
que  la  nature  lui  a prescrites.  Quand  vous  feriez  de  la 
France  entière  une  autre  Vendée  5 quand  vous  nous 
égorgeriez  tous  en  criant  : meurs  ou  crois  j quand  , au 
lieu  de  douze  cent  mille  hommes  , vous  réussiriez  à 
mettre  sur  pieds  une  armée  d’un  milliard  , il  vous  faudra, 
sur  UH  très-grand  nombre  d’articles  , à k réforme  des 
abus  près , revenir  au  point  d’où  vous  êtes  parti.  Si  vous 
en  doutiez,  vous  ne  mériteriez  plus  notre  haine.^. . Mais 
que  vous  importe  une  constitution  sage,  propre  à assurer 
le  bonheur  du  peuple  ?...  Vous  seriez  au  désespoir  qu  une 
main  amie  la  lui  présentât  1 Entendez  Charlier  et  consors 
demander  la  leur  à cors  et  à cris  , l’appeler  Palladium, 
arche  sainte , timeo  danaos.  Ils  ont  leurs  raisons  pour 
agir  de  la  sorte.  Semblables  aux  chicaneaux  de  l’ancien 


( I ) Disceurs  po  itique  sur  la  première  décade  de  Tire- 
Live  , Uv.  I , chap  34. 


(3)  Aux  moindres  troubles  qui  s’élèvent  en  Angleterre, 
le  roi  esc  investi  d’un  pouvoir  diccàtorial.  Voyei  Ldolme  , 
êinsütüüon  d’Anghtern. 


^ ^ ' ...  I# 

jréglme  ; e’est  des  lois  bien  vagucf  , bien  équivoque»  '.4^ 

qu’il  leur  faut,  pour  les  torturer  à leur  aise  , pour  di-  ® 

viser  et  régner  dans  le  désordre  Maintenant  , changez  W, 

îa  forme  de  votre  gouvernement  : donnez  aux  sages  «t  Si 

aux  piopritlaires  une  influence  qui  les  mette  à l’abri  de  S 

îa  sottise  et  de  ,1a  cupidité;  tout  change  de  face;  la 
France  sort  de  ses  ruines  , et  le  peuple  est  rendu  au  bon- 
heur  et  à la  paix.  --  Le  Démagogue.  La  paix  des  loni- 
beaux  l — V Auteur.  Quittez  ce  perfide  langage.  La  paix  M 
des  tombeaux  où  régnent  des  lois  sages , où  le  citoyen  m 
jouit  de  tous  ses  droits  civils  , où  la  liberté  politique 
îi’cst  restreinte  qu  autant  qu’il  est  necessaire  pour  qu’elle  ^ 
ïie  dégénère  pas  en  maratisrae  , en  robespierrisnge  ! . .. 

Ah , cette  paix  seroit , en  effet , le  tombeau  de  l’intrigue,  j;.; 

de  la  famine,  de  la  guerre  civile  ! Les  Rienzi , les  Ma-  M 

zanielle  UQ  faioiem  pas  fortune  dans  une  pareille  répu-  fi 

blique.'  Les  septembriseurs;  les  furies  de  guillotine  , les  i 

mangeurs  de  chair  humaine  , y resteroient  lesdiras  croisés.  7 

Paris  ne  seroit  plus  le  point  de  ralliement  des  Clootz  ^ z 

des  Gusman  , des  Marat.  Les  complices  d'Ankarstiom,  i 

de  Vander-Noot , 'les  mutins  de  tous  les  pays  ne  se  don- 
ncroient  plus  , des  quatre  coins  de  l’Surope  , rendez-vous  i 
au  Palais-Egalité  : il  se  verroient  forcés  de  refluer  ail- 
leurs , et  la  perte  ne  seroit  pas  grande.  — Le  Déma- 
gogue. Il  me  reste  une  observation  à vous  faire , citoyen  : : 

Voué  cherchez  toujours  des  termes  de  comparaison  dans  ‘ 
les  républiques  anciennes  , et  vous  n’en  trotfvercz  ja- 
mais. Notre  goiivernerncnr  est  une  idée  neuve , une'  < 
conception  originale  qui  ne  ressemble  à rien  de  ce  qui 
a existé  jusqu’ici.  — L’Auteur.  Toujours  l’écho  et  là 
dupe  de  vos  meneurs  1 C’est  sur-tout  en  matière  de  gou- 
vernemenf  que  vaut  le  proverbe  : Rien  de  nouveau  sous  'j 
le  ciel.  Je  ne  parlerai  point  des  Thébains  , des  Ecoliens  , 
des  Acarnaniens  ,-de  ceux  de  l’ëlide  chez  qui  la  démo-i- 
cratie  écoit  représentative  : je  ne  citerai  que  la  république 
des  Achéens  , sur  îaquellp  vous  semblez  avoir  calqué  là  i 
vôtre.  ^ ^ , /■  ? 

En  effet,  L’achaïe  étoit  divisée  en  douze  départe.*  V 

mens  qui  renfermoient  chacun  sept  à huit  districts,  (i)  M 


( î ) Kerudot.  lib.  i caa,  145.  Polvb.  lib.  a. 

^ . Tous 
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Tous  les  dëpartemens  envoyoient  des  députés  ,én  raison 
de  leur  population,  à l'assemblée  nationale  qui  se 
tenoit  au  commencement  de  leur  année  , au  milieu  du 
printems,  (a)  On  y faisoit  les  réglemens  qu’exigeoient 
les  -circonstances  et  on  y nommoit  les  magistrats,  qui 
dévoient  composer  le  conseil  exécutif.  (3)  Cétoit  une 
démocratie  représentative  : les  citoyens  y jouissoient 
de  la  liberté  et  de  Tégalité  politique.  C’est  dans  mi 
temple  de  Jupiter  prés  d’Egium , sur  le  bord  de  la 
mer,  que  se  tenoit  l’assemblée  nationale.  (4)  Vous  voyez 
ici  même  liberté,  même  égalité,  même  forme  de  gou- 
vernement , même  mode  d’élection  , même  représenta- 
tion, même  conseil  exécutif  , et  pour  que  la  ressemblance 
fût  parfaite  , même  division  de  territoire  , même  déno- 
mination et  même  jour  de  réunion.  Voyez  maintenant, 
ce  que  vous  devez  penser  de  cette  nouveauté  politique 
dont  vous  êtes  si  fiers  : bonnes  gens  , voilà  comme  011 
vous  traite  1 Voilà  comme  depuis  sept  années,  on  vous 
nourrit  d’erreurs , on  vous  sature  de  mensonges  et  d'im- 
postures 1 est-ce  ignorance , est-ce  mauvaise  fo4  de  la 
part  de  vos  meneurs  ? En  vérité  , je  crois  que  c’est  1 une 
et  l’autre.  — Le  Démagogue.  Au  surplus  , citoyen  , c’est 
une  affaire  consommée.  La  constitution  est  décrétée  5 le 
peuple  la  acceptée , il  ne  peut  plus  revenir  sur  ^son 
acceptation.  — Ignorez-vous  qu’il  est  le  maître, 
dans  tous  les  tems , de  la  changer  en  tout  ou  en  partie  ? 
d’adopter  telle  forme  de  gouvernement  raisonnable^qu  il 
jugera  à propos  et  qu’une  pareille  clause  ne  peut  fâcher 
que  des  démagogues , de  vils  rhéteurs  qui  le  font  maître 
de  tout  pour  tout  envahir  en  son  nom?  Mais  dites- 
moi,  si  sous  le  nom  de  démocratie  pure  , il^eut  plu  a 
Robespierre  de  présenter  au  peuple  français  le  despo- 
tisme de  Maroc  et  que  le  peuple  l’eût  accepté , croyez-^ 
vous  qu’il  ne  pourroitpas  revenir  sur  son  acceptation?..,. 
Il  le  peut  donc:  je  dis  plus:  il  le  doit.  Nos  législa- 


( 1 ) Poîjb.  lib.  4, 

(a)  Poljb.  Excerpt:  Légat. 

( 5 ) Pausanias , lib.  7 , cap.  24, 


D 


^ (5o)  ■ 

teurs  ne  peuvent  pas  oublier  qu^>  c’est  dans  l’absence 
de  leurs  plus  estimables  collègues , que  c’est  sous  l’op- 
pressica  du  plus  iafc'ame  tyran  que  ce  code  a été  décrété; 
que  c’e<^t  sous  la  même  influence  qu’il  a été  présenté 
à l’acceptation  d’un  peuple  en  proie  à l’esclavage  ; 
dans  un  moment  ou  la  vertu  étoit  proscrite , où  les 
sages  cherchoient  des  asyles  dans  les  cavernes  et  sur 
le  sommet  inaccessible  des  rochers,  dans  un  moment 
où  l’on  avoit  exaspéré  les  passions  du  peuple  , où  un 
esprit  de  de  vertige  sembloit  avoit  aliéné  sa  raison. 

— Le  Démagogue,  Quoi  le  peuple  ne  joüissoit  pas  de 
sa  raison?  V auteur.  Cest  une  vérité  affligeante  que 
j’aurai  encore  le  courage  d’énoncer.  L’histoire  présente 
des  époques  où  cette  défection  honteuse  semble  attein- 
dre les  peuples  coiùme  elle  frappe  les  individus.  Non, 
le  peuple  ne  jouissait  pas  de  sa  raison  lorsquul  versoit 
avec  une  joie  barbare  le  sang  de  scs  semblables  et 
qu’il  dansüit  autour  de  ses  victimes.  Non,  le  peuple 
ne  joüissoit  pas  de  sa  raison , quand  on  l’énivroit  de 
sang  et  de  vin.  Non,  le  peuple  ne  ^joüissoit  pas  de  sa 
raison  quand,  sous  le  nom  de  libe'rté,  il  adoroit  une 
furie  infernale  qu’il  falloir  appaiser , chaque  jour  , 
par  des  hécatombes  humaines.  Non,  le  peuple  ne  jouis- 
soit  pas  de  sa  raison , quand  il  noyoit , fusilloit.  mitrail- 
loit  à Lyon  à Angers  , à Nantes  ; quand  il  reo.versoit 
de  ses  mains  forcenées  la  seconde  ville  de  l’empire , 
quand  il  faisoit  un  monceau  de  cendres  d’une  de  ces 
plus  fertilles  provinces.  Non  , le  peuple  ne  joüissoit  pas 
de  sa  raison,  quand  , il  proclamoit  l’athéisme;  quand 
il  décernoit  lés  honneurs  divins  à une  prostituée;  quand 
il  chantolt  des  hymnes , quand  il  brûloit  l’encens  de- 
vant une  infâme  créature , dans  le  temple  auguste  où 
pendant  quatorze  siècles  nos  pères  ont  adoré  l’éternel. 
Non,  enfin,  le  peuple  ne  joüissoit  pas  de  sa  raison, 
quand  il  traitoit  comme  un  crime  l’appel  au  peuple, 

— Le  Démagogue.  Et  cependant  dans  le  même  tems 
il  foudroyoit  les  tyrans  , il  conquéroit  leurs  provinces, 
il  leur  faisoit  repasser  le  Rhin,  — Hauteur.  Ah  I je  le 
sais  trop  : la  gloire  étoit  aux  frontières  et  la  honte  au 
dedans  l rappelez-vous  le  mot  de  Platon  que  j’ai  cité 
plus  haut  : ce  nest  pas  le  défaut  de  valeur  guerrièrê 


qui  perdit  Arges  et  Messène  : c'eU  tous  leurs  vices 
«i^est  l'ignorance  des  ajjaires  humaines. 


Voilà  ce  que  je  dirais  à nos  rèpresenrans  pour  les 
convaincre,  je  ne  dis  pas  de  la  possibilité,  mais  de 
la  nécessité  indispensable  de  réviser  leur  ouvrage.  Si 
ces  considérations  étoienc  impuissantes  sur  leurs  esprits 
je  porterois  vos  regards,  hommes  sensibles,  sur  cet 
empire  n’aguère  si  florissant,  aujourd’hui  si  mécoimois- 
sab'e.  Je^  vous  montrerois  la  France  convertie  en  un 
arène  où  à la  lueur  des  incendies , des  furieux  cou- 
rent à la  liberté  à travers  les  décombres  : la  dégrada- 
tion de  l’homme  réduite  en  système  , la  patrie  des  beaux 
arts  menaçée  d’une  nuit  éternelle  ; une  horde  nationi- 
cide^  souillée  de  toutes  les  flétrissures,  capable  de  tous 
les  forfaits  et  digne  de  tous  les  mépris,  insultant  à la 
piété  quelle  traite  de  superstition,  aux  mœurs  qu’elle 
regarde  comme  des  tyrans  , à U divinité  qu’elle  outrage 
par  des  fêtes  hypocrites  ; les  passions  douces  et  alFec- 
tueses  de  1 homme  , la  pitié,  la  sensibilité  , la  généro- 
sité, bannies  de  cette  terre  malheureuse  j une  société 
dissoute , les  liaisons  de  la  nature  et  de  l’amitié  inter- 
. rompues  , tous  les  fléaux  réunis  pour  nous  dévorer  à 
la  fois,  par- tout  l'image  de  ranathême,de  la  destruction, 
de  la  mort:  Paris  cette  reine  orgueilleuse  des  cités  n’olfranc 
de  touresparts,  qu’un  spectacle  de  désolation  ; les  monu- 
ments de  sa  gloire  renversés,  ses  lumières  éteintes, 
la  vertu  egorgee  sur  les  échafauds  , la  famine  sur  le 
point  de  moissonner  ceux  qui  ont  échappé  à la  Fuerre, 
aux  bourreaux  ; des  pères  désolés,  des  mères  qtu  n’ont 
que  des  larmes  à donner  à des  enfans  qui  leur  de- 
mandent du  pain  ! ah  , n'est-ce  pas  assez  de  sept  années 
de  déchirement  et  d’agonie  ? nous  laisserez- vous  plus 
longtems  souslescalpel  décès  jongleurs  politiques  qui  nous 
assassinent  longuement , nous  dissèquent  de  sang  froid  , 
comme  si  nousy  étions  déjà  plus  l.qui  insultent  à nos  maux 
en  soutenant  effrontément  que  les  générations  présentes 
ne  sont  rien  en  comparaison'^'^ 
la  lo;igus  série  des  siècles  j 


(.  5î  } ^ ; 

cas  heureux , nos  desccndans  le  seront  à coup  sur , et 
fui,  en  attendant,  ne  sont  pas  fâchés, de  prendre  des  ^ 
à-comptes  sur  la  fortune  de  nos  neveux , sans  se  soucier 
de  nous  faire  passer  les  nôtres. 

Le  Démasoeue.  Je  vois  bien  que  Robespierre  n’a 
paf  ouwtrnls  fntéréts  et  que  nous  lui  avons  des  obli-, 
gâtions  , même  après  sa  mort;  mais  je  scro^ 
d’apprendre  par  quelle  savante  manœuvre  )aw'^“ 
pourront  reprendre  le  dessus.  - hauteur.  Eitroe  une 
leçon  de  conjuration  que  vous  prétendez  que  je  vous 
Se  7 adressez-vous  à Audom , à CharUs  Du^a^, 
ils  en  savent  plus  long  que  moi  sur  ce  chapitre.^ 

Démagogue,  rpneur 

d’t.-JemiuTSiez  un  autre  apô««- 

tances  escroquées , votre  commerce  de  portc-teuilies  ec 

vos  missions  secrettes , on  ne  se 

dans  l’impénitence.  - Le  Démagogue.  Je  vous  le  pro- 
mets foi  L jacobin.  - L-auteur.  Belle  caution  - U 
DémacroEue.  Je  le  jure  par  Brutus.  auteur,  en 

naZ%l,  ha,  ha.  1 Le  Démagogue.  Q-.,vou^-- 
croyez  ni  en  Brutus , ni  en  Char  lier . L 

sais^  faire  la  difërence  des ^ deux  et 

député  au  sénateur.  Mais  , ecoutez-moi , . ) • ^ 

entre  les  mille  et  une  inconséquences  qui  ont  signai^ 
Trév^tion  il  en  est  une  qui  m’a  toujours  diverti. 
Cétoit  de  voir  la  démocratie  pure  adopter  pour  patron 

le  viel  Bmms  , le  fondateur'de  T aristocmie  romaine 

le  Datriarche  et  le  prototipe  de  tous  arnstTocrates , 
passées  présens  et  à venir  : l’oppresseur  du  peuple , qui 
Fendit 'toutes  les  charges  l’appanage 
et  des  nobles,  qui  mit  les  Plebeiens  a la  merci  ue  ces 
tyrans  qui  les  faisoient  arracher  de  leurs  foyers,  tiai- 
Tdan^s  des  cachots,  accabler  f ^ 
verges  comme  les  plus  vils  esclaves.  est  vrai  que 
père  dénaturé,  il  trempa  ses  main  dans  | 

Ils  : ut  cumqueferent  ea facta  minores,  (i)  C est  cette 


( r ) Virgiî. 


Æneia.  lilî.  6,.  *22. 
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CONCLUSION. 

Représentans  du  peuple , appelîe's  à donner  à la  France 
un  gouvernement  propre  à assurer  son  bonheur  1 vous 
aimez  la  liberté , vous  en  êtes  dignes,  mais  j’ai  peur 
que  vous  ne  vouliez  deux  choses  contradictoires.  La 
démocratie  illimitée  et  la  liberté  sont  incompatibles  : il 
faut  opter.  Portez  vos  regards  sur  les  législateurs  qui 
vous  ont  devancé  dans  la  carrière  périlleuse  que  vous 
parcourez , et  voyez  ce  qu’il  leur  en  coûta  pour  avoir 
repoussé  la  voix  de  la  raison  et  de  l’expérience,  pour 
avoir  sacrifié  à la  faveur  populaire  les  intérêts  de  la 
patrie  1 le  même  sort  vous  attend  , si  vous  composez 
avec  les  principes:  discite  justitiam  moniti'.  (i)  Vous 


férocité , sans  doute , qui  lui  a fait  trouver  grâce  aux 
yeux  des  jacobins!  Le  Démagogue,  Vous  parlez  avec 
peu  de  ménagement  de  notre  constitution.  Prenez  garde 
à la  loi  du....  ne  craignez-vous  pas  que  je  vous  dénonce. 
— L’auteur.  La  loi  ne  menace  que*  les  séditieux.  Je  suis 
un  écrivain  paisible  qui  offre  à ses  concitoyens  le  tribut 
de  ses  réflexions  , et  qui , loin]  des  cabales  et  des  fac- 
tieux. , ^ 

Fait  le  bien  , suit  les  lois  , et  ne  craint  que  les  dieux. 

Voltaire. 

Le  Démagogue.  Avez-vous  toujonrs  parlé  aussi  libre- 
ment 2 — L’auteur.  Toujours.  Les  sentimens  que  vous 
venez  d’entendre , je  les  ai'  professés,  hautement,  dès 
les  premiers  jours  de  la  révolution  et  jusqu’au  31  mai 
inclusivement  dans-,]es  clubs  , dans  les  sociétés , dans 
les  lieux  publics.  Deux\ents  personnes  vous  l’attesteront 
au  besoin.  — Le  déifiaghgue.  Et  vous  portez  votre  tête 
sur  vos  épaules  ! — L’auteur.  Prêt  à vous  -servir.  — Le 
Démagogue.  Comment  ne  vous  avons-nous  pas  guillo- 
tiné ? comment  ne  vous  avons- nous  pas  guillotiné  ? 

IL  se  lève  ..  . en  s'en  allant  : va  , si  ta  prophétie  s’accom- 
plit, tu  ne  nous  échapetas  pas  î.... 


( I ) Virgil.  Æneid.  lib  6. 


avez  vaincu  le  tyran,  (i)  vous  avez  arraché  le  mas- 
que à ses  complices  ; vous  avez  de'clare  au  peuple  que 
vous  n’étiez  pas  libres , en  décrétant  Is  code  consiiiu- 
îionel  ; ayez  le.  courage  de  lui  dire  la  vérité  toute  en- 
tière ; avouèz-lui  .son  insuffisance  et  ses  nombreuses  im- 
perfections...... Hatez-v®us  de  réviser  vctre  ouvrage;  nou- 
veaux Solons  , ne  nous  donnez  pas  les  lois  les  plus 
parfaites,  mais  celles  qui  conviennent  le  mieux  à dos 
mceurs , à nos  besoins  , à notre  situation  , et  souvenez- 
vpus  que  la  force  d’un  gouvernement  doit  être  en  rai- 
son du  nombre  de  ceux  qu'il,  doit  contenir  ou  protéger, 
et  que  la  constitution  la  plus  solide  est  celle  où  la 

loi  règne  sur  les  cœurs et  vous,  Pari:.iens  frivoles, 

voilà  le  sort  qui  vous  attend , et  tel  que  je  l’ai  lu  , 
non  dans  des  abstractions  ou  dans  des  sophismes  trom- 
peurs, mais  dans  l’expérience  des  siècles  qui  ne  ment 
pas,  dans  la  nature  des  choses  immuable  comme  leur 
auteur.  Propriétaires,  hommes  instruits  , citoyens  hon- 
nêtes de  toutes  les  classes  , ralliez-vous  autour  de  moi; 
réclamez  avec  assurance  telle  forme  de  gouvernement 
libre  que  vous  jugerez  la  plus  convenable  à vos  interets 
et  à ceux  de  la  nation!  pères,  époux,  jettez  les  yeux 
sur  vos  enfans  et  vos  femmes  ; c’est  sur  le  destin  de 
ces  têtes  si  chères , qu’il  s’agit  de  prononcer  en  ce 
jour  ! ce  n’est  pas  au  hazard  , ni  aux  circonstances , 
c’est  au  pacte  social  qu’il  vous  faut  devoir  leur  bonheur, 
ce  n’est  point  assez  qu’on  vous  le  promette  , il  faut 
qU’ôn  vous  l’assure  : il  ne  suffit  pas  que  les  fléaux  aux- 
quels vous  avez  échappé  ne  reviennent  plus , il  faut  qu’ils 
soient  impossibles.  Parisiens  irréfléchis,  qui  vous  ras- 
sure contre  le  retour  de  ces  tygres  ? hie  vous  y trom- 
pez pas  : ce  calme  apparent  n’est  que  satiété  de  trou- 
bles ; (Chîst  un  jour  de  sommeil  après  un  mois  d’ex  ces: 
le  passé  vous  instruise  sur  l’avenir  ! allez  à la  ina- 
d daine , à IViouceaux  , à Piepus,  et  îisez-y^ vos  devoirs 
et  V03  dangers  tracés  en  caractères  de  sang  ! interrogez 
la  cendre  de  vos  pères  et  elle  vous  répondra  : interroga 
■patres  tuos  et  dicent  tibi.  (i)  Entendez  le  cri  de  votre 


(2)  Le  10  Thermidor.' 
( I ) Ptutersn.  cap. 


frère  , de  votre  ami;  vox  fratris  tui^  clamai  de 
terrà\  (%)  Ombres  chères  et  sacrées:  pères,  amis,  ^ 
parens  immolés  à la  rage  du  tyran,  défenseurs  intré- 
pides de  nos  droits,  nobles  martyrs  de  la  raison  er de 
l’humanité  , prêtres  fidèles  , magistrats  incorruptibles  , 
femmes  fortes  et  héroïques  , élevez  votre  voix  du  sein 
de  fabyme  où  vous  plongea  ce  traître  et  que  ce  en 
plaintif  soit  la  leçon  de  la  postérité  !... 

P.  S.  On  assure  qu’il  nous  est  permis  , enfin,  d’es.- 
pérer  une  constitution.  La  commission  des  onze  a fini 
son  travail.  Puisse-t-il  éteindre  toutes  les  haines  et  dis- 
siper les  bruits  inquiétans  qui  se  répandent  sur  les  dis- 
positions de  nos  frères  de  Lyon  et  de  \ Ouest  l On  s est 
occupé  , ' sans  doute,  des  moyens  de  ramener  aefinitive- 
ment  au  sein  de  la  mère  commune  cette  portion  inté- 
ressante de  ses  enfans.  Il  n en  est  quun  seul  ; c eut  un 
gouvernement  sage  et  énergique . ...  Ce  problème  si 
important  pour  Ta  nation  , l’en  ai  cherché  la  solutio» 
dans  un  plan  de  constitution  , auquel  je  mets-  la  der- 
nière main  : il  est  basé  sur  les  principes  que  j’ai  établis 
dans  cet  écrit  : on  y verra  un  mode  d’élection  absolu- 
ment neuf,  et  qui,  par  le  mélange  du  sort  et  des  suf- 
frages, rendra  les  brigues  et  la  corruption  matérielle- 
ment impossibles  : un  tribunal  de  censure  egalement 
nouveau  : cette  censure  sera  exercee,  sans  secousses  et 
-'Sans  orages,  par  la  nation  elle-meme;  clic  lui  conser- 
vera la  jouissance  de  ses  droits  imprescriptibles,  et 
mettra  la  liberté  à couvert  des  atteintes  de  ses  m.agis- 
trats  ; un  Tribunat  dont  la  surveillance  s étendra  sur 
toute  la  république  , et  qui  fixera  la  constitution  sur 
des  bases  inébranlables  : une  composition  du  corps  le- 
gislatif  (vLi  délivrera  la  France  du  spectacle  dégoûtant 
d’un  combat  de  gladiateurs  qui  se  déchirent  et  se  dé- 
vorent les  uns  les  autres  : justice , enfin , surete,  li- 
berté ; partage  et  pourtant  unité  ; division  et  non  pas 
conflit  de  pouvoirs  : une  agence  executive  , toute  puis- 
sante pour ‘le  bien,  libre  comme  la  volonté  et  rapide 


( a ) Z.Î&.  Gems.  cap.  4. 


( ) 

comme  îa  foudre  : tous  les  pouvoirs  cirj:onscrits  , par 
la  nature  même  dès  choses,  dans  des  bornes  qu’il  leur 
sera  matériellement  impossible  de  dépasser.  Terminos 
qui  prœteriri  non  poterunt . . . murum  quem  non  trans- 
grèdientur. 

Ces  bases  , je.  m’étois  proposé  d’abord  de  ’les  com- 
muniquer à la  commission  ; mais  , . . impossible  d’aborder. 
J’ai  donc  pris  le  parti  de  m’adresser , par  écrit , au 
citoyen  Lesage . . rtiotus.  Ce  silence  m’a  étonné  un 
moment;  mais,  après  un  peu  de  réflexion,  j’ai  pensé 
que  les  comités  de  gouvernement  pouvoient  avoir  pris 
un  arrêté  qui  , vu  la  multiplicité  de  ses  occupations  , 
dispense  le  citoyen  Lesage  de  répondre  aux  citoyens 
honnêtes  qui  lui  écrivent  honnêtement. . , et  je  me, suis 
consolé  du  silence  du  citoyen  Lesage. ... 


Nota.  C’est  par  erreur  que  l’on  a mis  à la  page 
la  note  ainsi  conçue  : ^ 

I I j Herodot.  lib.  i.  cap.  145.  Polyb.  lib.  2. 

Voici  celle  qui  doit  y être  insérée  : 

( 1 ) En  ne  donnant  que  40  jours  aux  assemblées  primaires, 
pour  réclamer  contre  les  loix  proposées  , en  exigeant  que  la 
réclamation  soit  formée  par  le  dixième  des  assemblées  pri- 
maires de  44  départemens , tn  un  aussi  bref  délai  ; ce  droit 
devient  une  dérision. 
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